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PRÉFACE. 


A notre retour des voyages dont il 
est question dans ce livre, et quoique 
sous l’influence du paroxisme des fiè- 
vres qui ont si cruellement tourmenté 
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nos heures de travail, oubliant nos 
souffrances, et dans l’unique pensée 
d’être utile au public, nous nous som- 
mes hâtés de reproduire en français 
l’essai que nous avions publié à Corfou 
en i84a. 

Un récit exact, fidèle et conscien- 
cieux de ce qui nous a le plus frap- 
pé dans les lois, les usages et les 
mœurs des Orientaux, est ce que nous 
offrons à nos lecteurs en dédomma- 
gement des fables et des commentaires 
superflus dont nos prédécesseurs les 
ont si pauvrement enrichis. Selon nous, 
une relation historique doit être sim- 
plement le résultat d’un jugement 
sain, d’une observation profonde, ré- 
fléchie et soutenue. 

Quiconque écrit ses voyages sans se 
bien pénétrer des devoirs sacrés de 
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l’historien , ou qui , insouciant sur les 
conséquences de son œuvre, laisse er- 
rer sa plume au gré de sa poétique 
imagination, ne peut faire qu’un ro- 
man inutile, quand il n’est pas ridicule 
ou nuisible. La vérité seule est du 
domaine de l’histoire , et c’est tromper 
ses contemporains , abuser de leur cré- 
dulité que de la falsifier au profit du 
style et de l’invention. 

Or, si en nous renfermant dans les 
conditions que nous impose d’une ma- 
nière expresse l’importance de notre 
sujet, nous parvenons à éclaircir cer- 
tains doutes que des rapports infidèles 
et mensongers de la plupart de nos 
illustrations littéraires ont introduits 
dans les esprits les plus clairvoyants, 
sur le caractère des peuples de l’Orient 
et la voie à suivre pour les associer à 
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notre politique, à nos interets et à 
notre avenir, nous aurons atteint notre 
but, et par conséquent acquis la noble 
récompense due à nos fatigues et à nos 
travaux. 
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Se gratter le front dans une position mé- 
ditative , pour échauffer son cerveau et en 
faire jaillir la pensée rebelle , c’est bien la 
manie de ceux qui écrivent , mais cela ne 
constitue pas un écrivain. Aussi n’ai-je pas 
la prétention de m’élever si haut en don- 
nant un essai sur mon voyage en Orient. 
D’ailleurs cet essai n’est autre chose qu’une 
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relation simple et fidèle de ce que j’ai vu , 
et non une invention de poète dont l’imagi- 
nation, toujours altérée, a besoin de voir 
des merveilles où il n’y a qu’une froide et 
misérable réalité. De là tous ces contes re- 
nouvelés des Mille et une Nuits, qui séduisent 
notre esprit, excitent notre curiosité et nous 
poussent, ivres de joie, de bonheur et d’es- 
pérance , vers ces contrées où, à notre 
grande surprise , nous ne trouvons qu’une 
vie de déception, d’ennui et de regrets, au 
lieu de cette vie si douce et si voluptueuse, 
tant vantée par nos illustres écrivains. 

Après avoir visité la majeure partie des 
contrées de l’Europe et celle du pôle arti- 
que, me trouvant en quarantaine à Trapani, 
port très-connu de la Sicile, je m’embarquai 
sur un navire grec pour me rendre à Athè- 
nes , capitale de la Grèce , dite régénérée. 
Le navire était d’une belle et majestueuse 
construction; il chargeait du sel dans ces 
parages. Je fis l’accord de mon passage , 
que je payai fort cher , avec un liydriote , 
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capitaine du brick, et je montai à bord sans 
autres formalités. Mes compagnons étaient 
des réfugiés italiens , qui , ayant parcouru 
plusieurs contrées, voulaient se rendre dans 
le nouveau foyer du libéralisme, lequel 
offre du moins , à défaut de ressources , un 
asile aux hommes politiques ; je ne saurais 
affirmer si c’est par calcul ou par sympathie. 
Il est incontestable qu’un petit peuple peu 
fortuné, se trouvant circonscrit dans une 
petite terre, affecte volontiers de faire cause 
commune avec la foule des réformateurs du 
jour. Ilélas ! c’est le sort qu’en tout temps 
ont subi les amis de la liberté ! Notre voyage 
fut très-heureux, car, malgré les petites 
îles et les rochers, qui, sur tous les points, 
divisent les eaux de l’Archipel , et sont au- 
tant d’obstacles et de périls pour les navi- 
gateurs, nous arrivâmes en six jours au 
Py rée (port d’Athènes). Le capitaine, hom- 
me courageux mais sans expérience ( ce qui 
est rare parmi les Grecs), préféra nous ex- 
poser à être engloutis, que de suivre les 
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avis donnés par moi de diminuer de voiles, 
lorsque le vent augmentait , et cela autant 
par entêtement que par un coupable excès 
d’orgueil et d’amour-propre qui , au reste , 
est le caractère distinctif de la plupart de 
ces peuples. Aussi arriva-t-il un instant où 
la violence du vent fut telle que , sans l’au- 
dace du pilote, nous étions perdus sans 
espoir aucun. Le temps changea très-rapi- 
dement, et à travers tant d’ abîmes , nous 
découvrîmes enfin le port. Que les périls 
auxquels nous venions d’échapper par mira- 
cle soient la conséquence obligée de l’igno- 
rance de certains hommes de mer, cela se 
comprend; mais ce qu’on croira difficile- 
ment, c’est que, dans notre position, ils 
provenaient moins de l’inhabilité du capi- 
taine que de sa folle présomption. Il aurait 
indubitablement préféré s’engloutir avec ce 
gros brick, a lui appartenant, et entraîner 
tous les passagers dans son naufrage , que 
de devoir son salut et le nôtre à mon expé- 
rience et à mes conseils. Le Pyrée a la figure 
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d’un demi -cercle allongé, el ressemble à 
une élipse coupée , dominée par de petites 
et riantes collines. Ce beau golfe est assez 
grand , mais dans l’intérêt du commerce que 
peut offrir aux étrangers une ville située 
près de la mer et par les facilités que la na- 
ture offre à un peuple de mariniers, on aurait 
mieux fait d’y fonder la nouvelle Athènes. 

A peine arrive-t-on sur ce nouveau con- 
tinent , qu’une foule de cabriolets et de fia- 
cres vous entoure , les cochers se disputent 
avec acharnement pour conduire les voya- 
geurs à Athènes, qui est à une lieue et de- 
mie du port, et par conséquent , on doit 
courir pendant une heure, sur une méchante 
route tracée par les ingénieurs bavarois. 
Dans l’été, la poussière vous étouffe, et 
dans l’hiver la fange rend ce sentier pres- 
que impraticable. La nouvelle Athènes a été 
réédifiée, comme chacun sait, sur les ruines 
de l’ancienne, par ordre du roi de Bavière, 
qui jouit d’une grande réputation d’homme 
de lettres en Europe. En agissant de la 
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sorte , il a mérité la qualité d’antiquaire 
qu’on lui attribue, et montré en môme temps 
à son fils que , s’il lui est permis de régner 
en Grèce , il ne doit jamais perdre de vue 
le nom et la gloire que ces peuples ont su 
acquérir dans l’antiquité. Quoiqu’il en soit, 
je suis fort embarrassé pour donner mon 
avis sur ce qui a rapport à l'architecture et 
à l’ordre symétrique de cette métropole. Le 
seul talent qu’ont eu les architectes destinés 
à ces travaux a été celui de laisser intacts 
les vieux édifices; le reste est un massif de 
maisons construites à la moderne , entassées 
les unes sur les autres ou éparpillées çà et 
là , offrant à la vue le simulacre d’un grand 
village. 0 tempora, o mores. Le peuple grec 
est courageux , très-actif et industrieux , et 
l’on dit que, si ces éminentes qualités étaient 
secondées , leur sort s’améliorerait ; mais 
malheureusement pour ces descendants de 
héros, on ajoute que leur prince, malgré 
toutes ses bonnes intentions , le mérite de 
sa personne et de son esprit, ne peut, à 
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cause de sa jeunesse, se mettre toujours 
d’accord avec ses administrés. A. notre avis, 
ce sont des plaintes mal fondées et de faus- 
ses suppositions. Nous nous plaisons, au 
contraire, à résoudre le problème en faveur 
du roi Othon. Les Grecs ont constamment la 
manie de vouloir tout réformer et de se dé- 
clarer contre son régime gouvernemental , 
môme en jouissant d’une liberté qui dégé- 
nère en licence. Pour que les peuples soient 
heureux sous la dynastie monarchique , il 
conviendrait peut-être qu’ils fussent dirigés 
par un prince national, lequel n’est jamais 
étranger aux habitudes et aux mœurs de 
ses sujets. C’est ainsi que l’on pourrait at- 
teindre au véritable but; mais où trouver 
un gouvernant parmi les Grecs, après l’as- 
sassinat du comte Capo - d’Istria ! Quelles 
que soient les raisons données par le parti 
de l’opposition pour excuser de pareils at- 
tentats , ce sont des actes qui creusent des 
plaies profondes, et ne peuvent que ralentir 
la civilisation qui , étant naissante chez eux. 
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ue peut être accomplie que par des traits de 
modération et de la persévérance. 

L’ile de Rhodes que les Turcs enlevèrent, 
en l’année 1522, aux chevaliers de St.-Jean- 
de-Jérusalem , peut être considérée comme 
la troisième du Levant par son importance , 
sa position , son étendue et sa fertilité. Elle 
n’est séparée du continent que par un bras 
de mer de trois à quatre lieues de largeur ; 
elle a en face le port Chevalier, au nord, 
le golfe de Symi ; au nord-est le vaste et 
profond golfe de Macri, dans lequel les 
Anglais réunirent leurs forces , lorsqu’ils 
voulurent attaquer l'Egypte , occupée par 
les Français. 

Tous les bateaux du pays et presque tous 
les navires qui vont de Constantinople , de 
Smyrne, de Salonique ou de tout autre port 
de la Grèce et de l’Archipel, en Syrie et en 
Egypte, ou qui en reviennent, passent par 
le détroit de Rhodes, mouillent dans le 
port et y prennent des provisions, ce qui 
attire en ce lieu beaucoup d’étrangers , et 
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en fait l’entrepôt de toutes les denrées des 
environs. 

Les objets d’exportation de Rhodes sont 
le coton , le vin , l’huile , les oranges , le 
miel, la cire et quelques fruits secs, tels 
que figues, raisins et amandes. Le froment 
et l’orge qu’on y récolte ne suffisent pas 
aux besoins des habitants : ils en tirent de 
la Caramanie et de l’Egypte. On sait à quel 
degré de grandeur , de richesse , de popu- 
lation , de prospérité et de gloire parvinrent 
autrefois les Rhodiens par la culture des 
terres et le commerce maritime; on sait 
avec quelle énergie ils combattirent, à plu- 
sieurs époques différentes , pour leur liberté 
et leur indépendance. 

La ville est située au nord-est del’ile, 
sur la pente d’un coteau , à l’endroit môme 
qu’occupait l’ancienne Rhodes. Rhodes est 
bien bâtie et se ressent encore du séjour des 
Européens. 

Cette lie que Savary a cru avoir été déta- 
chée de la côte voisine par l’effet des vol- 
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cans, ne présente, dans les endroits que 
nous avons visités , aucun indice de feu 
souterrain. Les montagnes sont calcaires. 
Rhodes nous a paru faire suite aux mon- 
tagnes de la Caramanie , et se lier à celles 
de Crète et du Péloponèse. Cérigo et Céri- 
gote d’un côté, Caxo et Scarpante de l’autre, 
sont les points intermédiaires de cette chaîne. 

A. quatre ou cinq lieues à l’ouest du port, 
au sommet d’une montagne également cal- 
caire , on remarque les ruines où il est pro- 
bable que les chevaliers de St. -Jean s’étaient 
établis et fortifiés lorsqu’ils se furent empa- 
rés de l’ile en 1310. On y trouve épars çà 
et là , dans une assez grande étendue, des 
restes de murs et de gros blocs de pierre , 
sur lesquels fureut sculptées des armoiries 
de chevaliers. Ceux qui regardent comme 
un grand honneur d’avoir appartenu à cet 
ordre , il y a quatre ou cinq siècles , peuvent 
aller rechercher sur cette montagne si leurs 
armoiries ne s’y trouveraient pas. Des hau- 
teurs de Rhodes on aperçoit dans un loin- 
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tain obscur les hautes montagnes de Samos 
qui se confondent au coup-d’œil avec celles 
du continent. Samos, fière d’avoir donné le 
jour au grand Pythagore et célèbre par son 
fameux temple de Junon, dont les restes 
subsistent encore. Ici Patmos attire les re- 
gards du voyageur curieux et l’invite à aller 
s’asseoir sur ce même rocher où saint Jean 
rêva l’Apocalypse. Là, Nicaric ou Icarie 
semble sortir du sein des ondes et nous 
rappelle que c’était là que le jeune et im- 
prudent Icare, négligeant les conseils de 
son père Dédale , périt pour avoir volé un 
peu trop haut. Leçon trop souvent oubliée 
de ceux qui veulent s’élever sans avoir cal- 
culé les moyens qu’ils opt de se soutenir 
dans leur élévation. 

Plus loin se rencontre Léro avec ses 
montagnes; Léro île sèche, pierreuse, si 
ce n’est dans les lieux bas et arrosés. Ses 
montagnes sont très-élevées, relativement 
à son peu d’étendue ; car on ne donne pas 
plus de deux lieues de diamètre à cette île. 
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Le sonmiet des montagnes est calcaire , et 
pose sur une base schisteuse et granitique : 
on y rencontre quelques marbres grisâtres 
veinés d’un gris de plomb , et quelques 
brèches diversement colorées. 

La ville de Léro est située au penchant 
très-rapide d’une montagne entre deux ports 
peu connus , peu fréquentés. U y a au bas 
de la ville une source assez abondante et 
quelques jardins plantés d’orangers et de 
citroniers, arrosés par l’eau de cette source. 
Le château bâti par les Génois , se trouve 
au sommet de la montagne qui domine la 
ville : il tombe en ruines et n’a jamais été 
réparé par les Turcs. On y trouve encore 
quelques restes des canons que les Russes 
firent éclater à leur pénultième guerre avec 
les Turcs. 

Les femmes de Léro sont en général jolies, 
très-bien faites, mais petites, minces, déli- 
cates, quoique livrées aux travaux des 
champs et h tous ceux du ménage. Leur 
costume est à peu près semblable à celui 
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fies femmes de Smyrne et de Constanti- 
nople. Les hommes sont marins ou agricul- 
teurs. La plupart d’entre eux vont passer 
quoique temps à Constantinople , à Smyrne , 
à Salonique ou à Alexandrie , et retournent 
ensuite dans leur île auprès de leurs femmes, 
pour cultiver le champ que leur économie 
leur a permis d’acheter, ou pour améliorer 
celui qu’ils possédaient auparavant. 

Mon séjour à Athènes ne fut pas long; 
dans ce pays l’on y est mal logé tout en 
payant fort cher, à moins qu’on ne se con- 
tente de vivre dans les gargottes indigènes. 
Ne sachant que faire et ne trouvant pas 
d’occupation dans un pays qui n’offre au- 
cune ressource aux artistes musiciens, après 
avoir visité les antiquités , je m’embarquai 
sur le bateau français qui se rendait à 
Smyrne, ville appelée par les fanatiques, 
le Paris du Levant. Après la traversée, 
nous arrivâmes dans ce lieu qui , indépen- 
damment du grand golfe ou port fait par la 
nature , offre de bizarres constructions coin- 
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munes, du reste, à toutes les autres villes 
de l’Orient. C’est vraiment grotesque de 
voir, parmi ces bâtiments irréguliers et ces 
nids de pie , de grands édifices qui restent 
ensevelis dans de petites ruelles qui se 
croisent en tout sens , de sorte qu’à chaque 
instaut on croit se trouver dans une juiverie. 
La population de Smyrne est sans contredit 
composée de tout ce qu’il y a de plus gros- 
sier parmi les Francs de la race levantine, 
à l’exception des négociants étrangers qui , 
malgré eux , sont forcés d’être en relation 
avec de pareils gens. Je m’arrêtai quelques 
jours dans cet endroit qui ne peut faire 
naître que de l’apathie , de l’ennui et don- 
ner des étourdissements aux têtes pensan- 
tes, et puis je partis pour Constantinople. 

On a tant parlé de la capitale de l’Empire 
Ottoman , qu’il fallait bien y aller en quit- 
tant Smyrne. Cependant le type de l’in- 
térieur est toujours le même en Turquie, 
où l’on ne voit à chaque pas que fumier 
et ordures qui se confondent pêle-mêle 
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avec les hommes et les chiens. Il n’y a de 
beau que la nature du sol à Constantinople , 
à Smyrne et dans toutes les autres villes de 
l’Orient qui servent de niche à plusieurs 
centaines de milliers d’hommes ; mais , mal- 
gré tout ce que nous venons de dire , on 
est vraiment étonné de voir ce port im- 
mense , encadré par de très-belles collines 
qui offrent à l’œil d’un observateur un mé- 
lange de mosquées , d’obélisques , de col- 
lonnes et de demeures presque toutes en 
'bois , d’une construction recherchée et pré- 
sentant une perspective riante et un ensem- 
ble qui a quelque chose de magique. La 
division des deux mers, la terre d’Asie du 
côté opposé du Bosphore, détroit grand et 
majestueux, de vingt milles italiens de lon- 
gueur, dont les bords, les coteaux, les 
belles campagnes et les villages qu’on y 
rencontre , à peu de distance l’un de l’autre, 
embellissent toute l’étendue du canal et pré- 
sentent uncoup-d’œil magnifique. Une quan- 
tité immense de maisons en bois se succède 
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sans interruption et dominées par ces mômes 
villages, elles paraissent bâties sur la mer, 
et relèvent, à droite et à gauche , tout ce que 
la nature a de mystérieux et d’imposant à 
la fois. En un mot, ce grand panorama, 
tout en excitant l’imagination , a le privilège 
de satisfaire la curiosité et de vous jetter 
dans une espèce de rêverie. Les résidences 
impériales qui s’élèvent comme des tours 
sur les deux côtés de ce bras de mer , les 
pagodes, les tours, les casernes, et une 
grande quantité de palais et de harems, 
qui appartiennent aux pachas, aux visirs et 
à tous ceux non so che qui composent la 
famille de la cour orientale, offrent un mé- 
lange de beau et d’agreste dont on aime à 
s’énivrer. Nous avons jugé inutile de faire 
mention de l’architecture intérieure de la 
ville , il n’y a réellement dans le Bosphore 
que des maisons de bois , mais elles sont 
symétriquement construites et avec beau- 
coup d’ordre. Il en est de môme à Galata 
et à Péra ; on rencontre cependant quelques 
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médiocres édifices et les magasins qui ont 
été bâtis par les Européens pour y déposer 
leurs marchandises. 

Stamboul , ou Constantinople , présente 
en môme temps , dans le lointain , un conti- 
nent dominé par des collines qui récréent 
la vue et font partie de cet ensemble qui 
brille de tous les côtés. Sur chaque point, 
les belles perspectives , en renouvelant ces 
positions riantes , vous arrêtent et donnent 
à l’homme le désir de les parcourir sans 
qu’il soit possible de se douter du labyrinthe 
dans lequel on se trouve dès que l’on inet 
pied à terre. Indépendamment des entraves 
et des ordures qu’on rencontre si souvent 
dans cette ville , il est vraiment pénible , 
pour nous , d’être obligés de faire observer 
que la capitale , ainsi que toutes les autres 
cités du Levant, contient parmi les habi- 
tants un grand nombre d’Européens de dif- 
férentes nations, de divers cultes et de 
mœurs variées qui se repoussent tour-à-tour, 
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et, guidés par l'intérêt, s’écrasent mutuel- 
lement. 

A. la grandeur de Constantinople , à la 
beauté du sol , à ce luxe asiatique qui éclate 
de tous côtés , et pour compléter cet admi- 
rable panorama il faut ajouter les divans et 
les palais impériaux , à cause de leur cons- 
truction compliquée et bizarre. 

Les idées de réforme avaient déjà com- 
mencé dans le Levant , mais on ne peut pas 
comprendre par quel hazard elles restent 
toujours suffoquées, Les embellissements 
qui ont été faits par le dernier sultan Mah- 
moud brillent partout où le regard se pose. 
Son tombeau est grandiose , bien différent 
en cela de ceux de ses ancêtres : il a été 
construit en six mois, dans une position 
agréable qui domine Stamboul et la rési- 
dence du séraskier. Il est tout incrusté de 
marbre blanc au dehors et d’une belle for- 
me; des jardins où l’on voit des inscriptions 
taillées dans le marbre et beaucoup d’autres 
choses , concernant les usages des Musul- 
mans , sont attachées à ce tableau. 
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L’église de Sainte-Sophie est un monu- 
ment digne de la grandeur romaine ; mais 
malheureusement mutilé aujourd’hui. ‘ 

Le pont mobile, situé sur les eaux du 
port, le même qui réunit le quartier des 
Francs à celui de Constantinople, sans être 
élégant, est aussi grandiose que solide. Au-* 
cun impôt n’a été mis sur cette immense 
population pour en supporter les frais , le 
sultan s’y est opposé fermement , en sou- 
tenant que le trésor public doit suppléer à 
tout ce qui peut contribuer au bien-être du 
peuple : maxime noble chez un Turc qui, 
d’après la constitution de ses états , est maî- 
tre absolu de la vie et de la fortune de ses 
sujets. Ce pont s’ouvre au centre et donne 
passage aux vaisseaux qui , dans l’hiver , 
entrent dans ce vaste arsenal , unique au 
monde par sa position topographique. Tout, 
absolument tout, par son originalité, est 
curieux et digne d’observation ; des bateaux 
d’une nouvelle construction et en grande 
quantité couvrent continuellement les eaux 
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du Bosphore et offrent sur mer un mouve- 
ment qui ne cesse dans la ville qu’avec lejour. 

Les beautés dont j’ai parlé jusqu’à présent 
s’évanouissent sitôt que l’ont met pied à terre, 
et qu’on commence à parcourir le quartier 
des Francs et celui de Constantinople. Les 
rues sont incommodes , sales et encombrées 
d’uue troupe de chiens qui restent couchés 
de tout leur long et en interceptent le pas- 
sage. Pendant la nuit ces gardiens étranges 
deviennent assez dangereux, puisqu’ils atta- 
quent les habitants , et pour s’en garantir , 
il faut être pourvu de lanternes et de gros 
bâtons, autrement l’on risque à tout moment 
d’être dévoré , ce qui est arrivé à quelques 
mahométans qui , infidèles à la loi du pro- 
phète, se sont endormis au coin d’une borne, 
après maintes libations , pour se réveiller 
Dieu sait où, comme il arme aux malheureux 
Européens pris quelquefois parle vin. 

Les cimetières sont tellement répandus 
qu’ils se confondent avec les jardins dans 
les plus grandes places de la ville. Les 
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Turcs , les Arméniens et les Grecs les tra- 
versent à toute heure pour raccourcir leur 
chemin , et chaque maison contient le tom- 
beau de la famille dans un petit jardin 
arrangé exprès , rempli de saules et d’ins- 
criptions taillées dans des morceaux de 
marbre qui se trouvent placés pôle-mêle 
parmi les arbres destinés à conserver le 
souvenir des dépouilles mortelles. Voilà la 
source de cette peste qui a fait tant de 
ravages et qu’on ne conçoit pas en Europe. 
Cependant il y a bien des années qu’on s’est 
occupé d’établir un bon système de qua- 
rantaine, ce qui fait qu’à présent l’infec- 
tion ne se reproduit pas périodiquement ' 
comme en Egypte ; et bien qu’à Constanti- 
nople on enterre les cadavres à chaque pas 
en creusant superficiellement la terre , la 
peste endémique et annuelle d’Alexandrie 
reste à bord des navires arabes , et les im- 
menses masses d’hommes qui circulent dans 
la Capitale de cet empire végètent , comme 
je viens de le dire , au milieu des morts et 
jouissent d’une santé parfaite. 
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En été , le séjour de Constantinople , mal- 
gré tous les inconvénients que nous venons 
de citer > est très-salutaire et le plus beau 
du monde , car le flux et le reflux des deux 
mers et le parfum suave qui émane des col- 
lines riantes dont on est environné rendent 
la respiration facile et la vie agréable. En 
hiver les maisons de bois et les mauvaises 
routes rendent cette Capitale inhabitable. 
Je n’oublierai jamais à cet égard l’impres- 
sion que j’éprouvai en voyant chez un négo- 
ciant maltais une paire de bottes d’une épais- 
seur considérable et qui devaient atteindre 
l’abdomen de celui qui les portait. Je lui 
demandai s’il s’amusait à aller à la chasse ? 
Il me répondit en souriant : ces meubles 
sont ici indispensables dans l’hiver, un 
Européen qui n’en a pas, a bien de la 
peine à se tirer de la boue , et il peut s’ex- 
poser à une pleurésie à cause de l’humidité 
de l’atmosphère et de la saleté du sol. 

Parler du fanatisme des Turcs , de leur 
usage , de leur manière de vivre et de bien 
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d’autres préjugés qui donnent le mouve- 
ment et la vie à cette grande population, ce 
serait tomber dans un labyrinthe dont on 
ne pourrait aisément sortir. Pour tout ce 
qui concerne l’administration et les formes 
du gouvernement, il est Surprenant' que 
malgré les innovations que l’influence euro- 
péenne a cherché d’y introduire , on en ait 
tiré jusqu’à présent peu ou point de profit. 
En effet, outre les .changements que le der- 
nier sultan a introduit dans le costume de 
l’armée qui est équipée à l’européenne , on 
observe une certaine modification dans l’ha- 
billement des grands fonctionnaires; on a 
substitué à l’ancien turban le fessi rouge, 
orné d’une longue et large toüffe de soie 
bleue; la veste est faite à l’italienne, et 
l’uniforme a été converti en une redingote 
de drap bleu. Q’est^ce qu’il y a de nouveau 
dans tout le reste? Le far niente et la luxure 
sont l’empreinte du caractère des Orientaux : 
il faut espérer que le temps , ce grand 
maître des choses humaines , en abattant 
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plus tard le colosse du préjugé, détruira 
l’insouciance et l’apathie orientales beau- 
coup plus nuisibles aux Mahométans qu’aux 
Européens domiciliés dans ce pays. Un 
usage modéré du café , peu de parfums , 
moins de tabac , point d’épiceries dans leurs 
mets et un système mieux entendu pour- 
raient donner un jour de l’énergie à ces 
hommes qui, se trouvant bien constitués, 
respirent un air salutaire. L’humidité qui est 
si nuisible en hiver aux Européens est 
tout-à-fait familière aux turcs , particulière- 
ment à ceux de la basse classe , qui , pres- 
que sans vêtements, se promènent nu- 
pieds; ces individus bravent le mauvais 
temps avec les pantouflles, et ils sont forts et 
bien portants. L’habitude a un grand pou- 
voir chez les indigènes en Turquie , car un 
étranger mourrait s’il n’était pas mieux 
habillé et surtout mieux chaussé , tandis que 
les turcs engraissent en se remuant dans la 
fange et dans l’humidité qui s’exhale dos 
murailles des maisons , lesquelles se trou- 
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vant tout en bois , au lieu de repousser la 
pluie , s’en imbibent et en gardent le levain , 
jusqu’à ce que les rayons du soleil par- 
viennent peu à peu à les dessécher. 

En été il n’y a aucun séjour plus riant 
que celui de Constantinople. Les différentes 
nations qui s’y trouvent rassemblées, pré- 
sentent une affluence singulière qui ne peut 
que distraire et faire jouir le voyageur; 
outre les vastes prés émaillés de fleurs qui 
environnent la cime de Péra , où va se pro- 
mener celui qui aime à observer les beautés 
de la nature , on ne doit pas négliger de 
traverser les eaux du Bosphore pour se 
rendre à Bouïouk-Déré , position délicieuse 
qui est située vis-avis l’embouchure de la 
mer Noire. C’est là que se réunissent tous 
les ambassadeurs , les étrangers , les riches 
Arméniens et les Grecs pour se délasser et 
s’éloigner en même temps de la confusion 
dans laquelle on vit continuellement à Cons- 
tantinople. Il est vrai que les courants du 
canal en rendent le passage très-difficile 
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lorsque le vent est frais; mais les rais sont 
très-habiles et savent avec le tranchant de 
leurs longs canote , surmonter tous les obs- 
tacles. D’ailleurs , si la perspective des deux 
côtes est intéressante par les belles rési- 
dences qui se succèdent sans interruption , 
et par la beauté des collines qui s’élèvent 
sur ces rivages; ce n’est pourtant pas là le 
Bosphore si facile à traverser même dans 
l’été. Ordinairement le matin, la mer est 
tranquille , mais dès que s’élève le vent du 
jour, les eaux grossissent et tout en bouil- 
lonnant sans cesse du côté des parties diver- 
gentes duconlinent, elles forment des tour- 
billons nombreux que les bateliers n’osent 
pas franchir. Dans ce cas, il faut suivre la 
côte d’Asie, placée à l’abri du vent qui part, 
de l’embouchyre de cette redoutable passe 
appelée bocaso et qui, de la mer Noire, se 
jette dans le canal de Constantinople. 

L’Égypte , située depuis les 31 e degré de 
latitude au nord jusqu’au 22 e ; l’Égypte, 
dénuée en général d’arbres et entourée de 


Digitized by Google 



27 


déserts sablonneux et arides, privée de 
pluies et jouissant perpétuellement d’un vent 
pur et serein , ce pays , peu élevé au-dessus 
du niveau de la mer, éprouverait toute 
l’ardeur du soleil , si un vent de mer ne 
soufflait régulièrement etavec force pendant 
le jour depuis le mois de mai inclusivement 
jusqu’au mois d’octobre. 

Le soleil alors raréfiant considérablement 
l’air du côté de la partie septentrionale de 
l’Afrique, produit ce courant d’air très- 
rapide , ce vent du nord qui vient chaque 
jour de la Méditerranée et dont les anciens 
nous ont parlé sous le nom de vents étésiens. 

Le vent qui rafraîchit les côtes de la 
Méditerranée, souffle en été pendant le 
jour, de la haute mer vers la terre; il cesse 
ordinairement après le coucher du soleil et 
est remplacé alors par un vent opposé qui 
de la terre s’étend jusqu’à la mer. Mais la 
différence qui se trouve, entre ces deux 
vents, c’est que le premier pénètre fort 
avant dans les terres et augmente de force 
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en raison de la chaleur, au lieu que le 
second est faible et ne s’avance qu’à trois 
ou quatre lieues en mer. Ce vent de jour ou 
vent étésien, se fait sentir jusque dans le 
Said et la Nubie, traverse le désert qui 
sépare la Méditerranée de la mer Rouge, 
souffle pendant tout l’été sur cette dernière 
mer , et s’étend jusqu’au delà du désert de 
Babel-Mandel , en suivant la direction des 
côtes. 

Au moyen de ce vent , la température de 
l’Egypte inférieure, dans les plus fortes 
chaleurs de l’été , n’est que de 26 à 27 de- 
grés et de 27 à 28 au Caire; mais elle aug- 
mente à mesure qu’on s’éloigne de la Médi- 
terranée et qu’on s’avance vers le Said; et 
si l’on quitte la vallée que le Nil arrose pour 
pénétrera droite ou à gauche dans le désert, 
la chaleur est encore plus forte , parce que 
le vent s’échauffe en passant sur un sol 
aride privé de végétaux. Pendant les mois 
les plus chauds de l’année , ce vent de mer 
amène beaucoup d’humidité dans la partie 
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inférieure de l’Égypte. La rosée y est quel- 
quefois si abondante , qu’on ne peut se pro- 
mener au grand air , après le coucher du 
soleil , sans avoir ses vêtements trempés 
comme après une légère pluie : mais à me- 
sure qu’on s’éloigne de la mer , la rosée 
diminue; elle ne se fait même plus sentir 
dans l’Égypte supérieure et la Nubie. 

Autant le vent du nord est agréable aux 
Égyptiens pendant l’été, autant celui du sud 
leur est pernicieux lorsqu’il souffle avant 
et après l’équinoxe du printemps. En hiver 
la température y est si douce qu’on ne sent 
jamais, dans les appartements, le besoin 
de se chauffer. A la partie la plus fraîche de 
l’Egypte, à Rosette , à Damiette et à Alexan- 
drie , on ne voit presque jamais le thermo- 
mètre de Réaumur au-dessous de si^ degrés 
exposé à l’air. 

On voit, par ce court exposé , que le climat 
d’Égypte, en général fort doux en hiver, 
presque toujours serein , peu exposé à ces 
variations subites de température, à ce pas- 
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sage brusque du froid au tempéré, du chaud 
au glacial , du sec à l’huüiide comme on l’é- 
prouve en Europe, rafraîchi en été par le 
vent de mer , serait un des pays les plus 
agréables de la terre si l’industrie parvenait 
à rétablir tous les canaux , à répandre les 
eaux du Nil sur toutes les terres cultivables, 
à convertir en champs ensemencés , en prai- 
ries , en vergers , en forêts de dattiers tout 
l’espace compris depuis le Mokatan jusqu’à 
la mer , depuis le coteau lybique jusqu’au 
mont Casius , ainsi que toute la vallée qui 
se prolonge au sud jusqu’au delà de Syéné : 
la température de l’Égypte deviendrait plus 
douce , plus uniforme , les sables cesseraient 
de s’accumuler sur les champs ; le fleuve et 
ses canaux: seraient couverts de navires et 
de bateaux; les Arabes des déserts, con- 
tenus alors dans leurs limites, ne paraî- 
traient sur les terres cultivées que pour y 
venir échanger leurs troupeaux , leurs 
laines , leur beurre , leur fromage contre les 
grains, les fruits, les vêtements et les 
ustensiles qui leur sont nécessaires. 
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L’automne est moins sain que l’été, soit 
parce que le temps est plus variable , soit 
parce que le corps de l’homme , épuisé par 
les chaleurs de juin, de juillet et d’août, est 
plus susceptible alors de recevoir les moin- 
dres impressions défavorables de l’air. Il 
règne souvent , dans cette saison , une espèce 
de fièvre assez dangereuse, qu’on pourrait 
assimiler en, quelque sorte à nos fièvres ma- 
lignes des prisons; mais elle attaque plus 
ordinairement les hommes faibles, malsains, 
intempérants , ceux qui sont épuisés par les 
débauches ou une maladie précédente. 

L’hiver est très-sain : on ne voit que ra- 
rement , dans ce pays tempéré , les rhumes, 
les fluxions, les catarrhes qui nous affligent 
si cruellement dans nos climats froids. Les 
maladies de cette saison ne sont ordinaire- 
ment que celles qui font suite aux maladies 
d’automne , telles que les dyssenteries , les 
hydropisies , les abcès. Mais si l’hiver est 
sain , le printemps ne l’est pas toujours : les 
maladies y sont d’autant plus communes et 
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meurtrières, que le khramsi souffle plus fré- 
quemment. Alors les apoplexies et quelques 
fièvres aiguës enlèvent assez souvent les 
personnes les plus robustes et les mieux 
constituées ; alors se montrent les maladies 
de la peau et celles qui dépendent de la 
trop grande irritation des nerfs ou de la trop 
forte roideur des fibres. Nous ne parlerons 
pas de la peste qui cesse toujours en été et 
ne reprend guère qu’en hiver, pour conti- 
nuer ses ravages tout le printemps. 

La peste est endémique en Egypte plutôt 
que dans les autres contrées de l’Orient : il 
est démontré qu’elle y provient de l’humi- 
dité des exhalaisons des terres après les 
inondations du Nil. 

La lèpre est extrêmement rare et ne se 
montre point ici sous l’aspect hideux qu’elle 
présente en Crête , en Morée et dans les îles 
de l’Archipel. Il m’a paru que le petit nom- 
bre de lépreux qui se trouvent en Egypte , 
y est étranger; que les grecs et les juifs sont 
plus ordinairement atteints de cette maladie 
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que les musulmans , les pauvres que les ri- 
ches, et qu’il u’y a pas d’exemple qu’un 
européen en ait été affligé. Il parait aussi 
qu’elle n’est pas occasionnée par l’air, mais 
qu’elle est le résultat d’une mauvaise nour- 
riture, et surtout d’un usage continuel d’oli- 
ves, de caviars et de poissons salés, avec 
de l’eau pure pour toute boisson. 

Les habitants de l’Egypte sont sujets à des 
ophtalmies qui produisent très-souvent la 
cécité. Ici je soupçonne qu’il faut en accuser 
le sel qui se trouve contenu dans l’air en si 
grande abondance , qu’on le voit se fixer 
partout et se cristaliser en différents en- 
droits. La superficie du sol en est tellement 
imprégnée que les pluies , quoique très- 
rares, l’entraînent dans les lacs et les maré- 
cages , d’où les habitants le retirent chaque 
année après l’évaporation totale ou partielle 
des eaux. Ce sel est connu dans le com- 
merce sous le nom de natron. Répandu dans 
l’air , il agit sur l’organe délicat de la vue , 
produit d’abord de la démangeaison , puis 
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un sentiment de douleur et ensuite une in- 
flammation opiniâtre qui se termine par la 
perte de la vue. 

En vain quelques auteurs ont regardé le 
sable fin que les vents du sud répandent 
quelquefois dans l’air , comme la cause des 
maladies des yeux : ces vents rares et mo- 
mentanés ne sauraient produire ces inflam- 
mations lentes et opiniâtres qui se montrent 
pendant toute l’année. Les Arabes des dé- 
serts y seraient d’ailleurs bien plus sujets 
que l’habitant de l’Egypte, et l’on sait que 
cette maladie est extrêmement rare chez 
eux. 

Ce qui prouve qu’on ne doit point en ac- 
cuser les vents du sud; c’est qu’on observe 
la même maladie en Perse où le khramsi 
est inconnu; mais en Perse, comme en 
Egypte , l’air contient un sel dont l’action 
constante et continue se fait sentir sur l’or- 
gane de la vue. 

Quelques voyageurs ont cru attribuer la 
cause de la cécité à la coutume des habitants, 
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de coucher sur la terrasse des maisons; mais 
ceux des îles de l’Archipel, de la Syrie, de 
la Mésopotamie, de l’Arabie, de tout le 
nord de l’Afrique y couchent aussi, sans 
être cependant exposés aux inflammations 
des yeux. 

On ne serait pas plus fondé à regarder la 
fraîcheur des nuits qui succède à la chaleur 
immodérée des jours , comme la seule cause 
des ophtalmies; car, dans les déserts qui 
entourent l’Egypte , dans ceux de l’Arabie , 
à Damas, à Bagdad, la chaleur du jour et 
la fraîcheur de la nuit sont bien plus grandes 
qu’en Egypte , et cependant ni les Arabes 
ni les habitants de ces trois villes ne sont 
autant sujets aux inflammations des yeux 
que les égyptiens. 

Il n’est pas douteux que, dans quelques 
circonstances,' la fraîcheur de la nuit succé- 
dant à une forte chaleur du jour, ne puisse 
accélérer le développement de cette maladie, 
l’occasionner même; mais les savants ne 
croient pas qu’elle puisse en être seule la 
cause. 
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Ce qu'il y a de remarquable, c’est que ces 
sëls , répandus dans l’air, n’affectent en au- 
cune manière les poumons. La phtisie con- 
nue dans les îles de l’Archipel et dans la 
Grèce, est presque inconnue en Egypte; 
soit que ces sels ne puissent corroder cet 
organe , soit que la nature fasse marcher 
avec eux une autre substance qui en est le 
correctif. 

Les chimistes français qui ont parcouru 
en dernier lieu cette intéressante contrée, 
nous diront peut-être si la formation de ce 
sel tient à la qualité de l’air, à la nature du 
sol ou si l’action du soleil y contribue. On 
ne peut certainement pas en attribuer la 
cause uniquement à la nature des terres qui 
sont déposées par le Nil ; car il s’en suivrait 
que toutes celles d’alluvion devraient pro- 
duire le même effet; c’est ce qu’on ne voit 
cependant pas à l’embouchure des grands 
* fleuves, dans les autres parties du globe. 
D’ailleurs, on ne pourrait l’attribuer à la 
même cause en Perse , où le sol est très- 
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«levé au-dessus du niveau de la mer, fort 
distant d’elle et de formatioatrès-ancienne. 

Il est bon de remarquer que les terrains 
où ce sel se forme sont tous privés d’arbres 
et n’ont presque pas de végétaux : ils sont 
naturellement incultes ou abandonnés depuis 
quelque temps. 

Nous sommes donc fondés à croire que 
■ce sel se formerait en moindre quantité en 
Egypte et en Perse si les terres y étaient 
aussi cultivées qu’autrefois; qu’il serait moins 
répandu dans l’air et que, son action étant 
alors presque insensible , les ophtalmies y 
seraient beaucoup plus rares. Voyons-nous 
en effet dans l’histoire, que, sous les règnes 
de Xercès, de Darius, sous celui des Ptolé- 
mées , les habitants de la Perse et de 
l’Egypte fussent affligés de maux d’yeux 
comme ils le sont aujourd’hui ? 

C’est à l’extrémité méridionale de l’ile de 
Maouda , située entre le vieux Caire et Gi- 
seh , que se trouve le Mekias ou Nilomêtre. 
Ce bâtiment qui le contient n’a rien qui mé- 
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rite de fixer l’attention : il consiste en un 
édifice carré d’une vingtaine de pieds de 
largeur, au milieu duquel on aperçoit une 
colonne octogone où sont marquées les cou- 
dées qui indiquent la hauteur des eaux lors 
des inondations. Ces coudées sont divisées 
en vingt-quatre parties et on assure que la 
colonne l’est en vingt-quatre coudées. 

Revenons à Bouïouk-Déré : cette ville est 
un séjour agréable en été , à cause de ses 
campagnes , bien qu’elle soit située vis-à- 
vis l’embouchure de la mer Noire. C’est là 
que se réunissent les ambassadeurs et toute 
la haute aristocratie. Je le répète encore , je 
fus ravi , non seulement de la beauté des 
femmes arméniennes, mais aussi du luxe 
asiatique qui éclatait dans leurs simples et 
riches costumes. C’est une charmante vue que 
celle de ces aimables femmes qui se pro- 
mènent , chaussées si élégamment et dont 
quelques-unes portent des pantoufles de bro- 
card d’or : ces petits pieds feraient proba- 
blement tourner la tête à plus d’un ermite. 
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Le costume des Arméniens est curieux et 
on le dirait même grottesque. Ils portent 
toujours le manteau en couleur , ainsi que 
tous les grands personnages en Turquie. 
Une robe de chambre assurée par un cor- 
don h la ceinture est leur habit ordinaire ; 
les culottes sont faites à la musulmane et 
des bottines en peau rouge très pointues for- 
ment leur chaussure , la marque de distinc- 
tion entre les Turcs et les Arméniens est la 
couleur. Les Turcs portent les bottines en 
couleur jaune. Les Arméniens couvrent leur 
tête d’un feutre noir qui ressemble à un globe 
aéorostatique ; il est drôle de voir ce cône 
coupé du côté où ils le coiffent. Leur main- 
tien grave s’approche beaucoup de celui du 
chameau, et ce qui est pis, c’estque la plupart 
de ces Messieurs sont bossus. L’on présume 
que cette bosse est la conséquence du poids 
de ce globe allongé qu’ils ont toujours fixé 
sur leur tête, même dans l’intérieur de leurs 
domiciles. 

On se demande si les témoins de ce speo- 
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tacle peuvent s’empêcher de rire. Cependant 
ces» beaux masques se rencontrent à chaque 
instant à Constantinople, et on sait que les 
Arméniens sont les dépositaires des riches- 
ses de la Porte ottomane. Il fut un temps où 
les ambassadeurs , fatigués de leur luxe et 
de leur audace, et ne pouvant plus supporter 
ces caricatures ambulantes , firent entendre 
au sultan qu’il était nécessaire de réprimer 
tant de scandales, vu que ces Messieurs se 
donnaient le ton de vouloir éclipser par leurs 
formes extérieures les ministres et la no- 
blesse étrangère qui se trouvaient parmi 
eux à la campagne. Il paraît que le Grand 
Turc saisit toutes les occasions pour mettre 
à contribution leur bourse : car il les fit 
disperser en menaçant de faire trancher 
la tête à celui qui oserait encore importuner 
le corps diplomatique. Nous ne saurions 
affirmer si cela est arrivé. On ajoute encore 
qu’aussitôt que la rigueur eut cessé , les ri- 
ches négociants, par précaution, changèrent 
de campagne, et pour être à l’aise, les Grecs 
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et les Arméniens s’en allèrent à l’ilc des 
Princes, à cinq lieues de Constantinople. Il 
est incontestable que les dépenses qu’ils 
font dans ce lieu sont extraordinaires; un 
étalage de grandeur succède à l’autre sans 
interruption. Je voulus visiter cette île célè- 
bre et je dépensai assez d’argent en trois 
jours , y ayant vécu toutefois très-modeste- 
ment. Ce séjour enchanté me fit tomber 
dans de profondes rêveries poétiques. La 
liberté dont on y jouissait à toute heure et 
qui est diamétralement opposée aux habitu- 
des des Musulmans, et l'affluence du monde 
qui circule dans les cafés et dans les redou- 
tes , où les dames et les cavaliers se promè- 
nent pêle-mêle , vous arrête et vous amuse, 
par là les connaissances y sont bientôt faites 
et les jours s’écoulent sans qu’on s’en aper- 
çoive. Les belles Arméniennes sans mas- 
ques , les jolies Grecques et d’autres dames 
européennes rendent gai et brillant ce sé- 
jour de luxe. Tant d’élégance, tant de 
variété me tenaient continuellement en ex- 
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tase. En un mot, le tout se confondait et en 
se renouvelant sans cesse formait un tableau 
séduisant. 

Bouïouk-Déré, ce lieu de plaisance, est 
toujours animé par la présence du corps 
diplomatique et par des dames grecques ou 
arméniennes ( celles-ci sont fort belles et 
celles-là très-fières ) qui , toutes seules , se 
promènent à travers les champs , s’asseyent 
par terre, et, en caressant leurs petits 
chiens, boivent le café dans ce séjour cham- 
pêtre, à l’ombre d’un grand arbre trans- 
formé en salon par l’industrie turque. Cette 
simplicité, cette candeur et le respect que 
les hommes ont pour le beau sexe en le lais- 
sant en pleine liberté , font naître des idées 
romantiques. Dans mon ravissement, je ne 
manquais pas de faire des réflexions sur la 
différence qui existe entre les mœurs des 
Orientaux et celles des peuples civilisés. 

Chaque jour je faisais des visites aux mi- 
nistres étrangers qui sont très-accessibles 
dans le Levant. Je m’occupais de musique 
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chez eux, je m’amusai pendant quelques 
mois dans ce séjour enchanté et ensuite je 
m’embarquai sur le bateau à vapeur français 
qui partait pour Alexandrie. 

Les affaires d’Egypte ont fait trop de bruit 
en politique pour ne pas conduire mon lec- 
teur dans ces contrées mystérieuses. Des 
bateaux français, d’une belle construction, 
croisent les mers du Levant, et tout en abré- 
géant les distances, offrent aux voyageurs 
les soins et les avantages qui distingue une 
grande nation , et honorent en môme temps 
son excellente administration. Le bateau à 
vapeur qui me transporta à Syra , port de la 
Grèce , ressemblait à une frégate. Syra est 
le point de réunion des navires français, 
anglais et italiens qui croisent ces mers et 
font en môme temps le commerce appar- 
tenant à leur nation. A Syra, on change de 
bateau pour se rendre à Alexandrie en 30 
heures; ce voyage qui autrefois était fabu- 
leux , vu les difficultés que cette mer pré- 
sente aux pilotes surtout dans l’hiver, se 


Digitized by Google 



M 


fait aujourd'hui quelque temps qu’il fasse. 
A la vue du port qui ressemble à tout autre 
chose , à moins qu’on ne veuille donner en 
Orient ce nom à une langue de terre entre- 
coupée par la mer, qui n’a pas d’abris, nous 
fûmes obligés de louvoyer pendant la nuit 
à cause de l’orage qui s’éleva du rivage. Le 
pilote le plus habile n’ose avancer dans ces 
parages que dans le jour. La flotte du Pacha 
et une multitude de navires marchands sur- 
prennent le voyageur, et quand on réfléchit 
que tous les bâtiments sont exposés au ca- 
price des vents (cette rade est tout à fait 
découverte sur les côtés), cela excite la 
compassion des hommes du métier. L’armée 
navale est d’une nouvelle date, car, d’après 
les renseignements certains que j’ai recueil- 
lis, il parait que les vaisseaux et les frégates 
ont une singulière nomenclature et sont faits 
exprès pour opposer une résistance , plutôt 
par le nombre que par la force réelle, à 
la flotte ottomane , qui , si elle n’a pas assez 
de marins et de bons officiers , a du moins 
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ôté construite par un ingénieur habile. Bien 
armée et bien équipée , celte flotte pourrait 
se mesurer avec les vaisseaux de toute autre 
nation. Mais où sont les amiraux? Quels 
sont les officiers de la flotte égyptienne? 
C’est vraiment plaisant. Un très-petit nom- 
bre de pilotes , échappés de la côte de Sor- 
rento, du royaume de Naples et d’autres 
lieux , sans expérience et sans talent : voilà 
les hommes destinés à dominer les vagues 
et à donner l’impulsion à la guerre si le pacha 
voulait l’entreprendre. Il faut se rendre en 
Orient pour voir jusqu’à quel degré le fa- 
natisme et l’ostentation poussent les Mu- 
sulmans. 

Le voyageur reconnaît dans le lointain la 
présence d’Alexandrie aux deux monticules 
factices qui se trouvent dans l’enceinte de 
la ville arabe, et la colonne de Sévère, 
placée au-delà sur un terrain peu élevé. 
Celui dont les yeux ont contemplé les côtes 
de France, d’Italie ou de quelque port de 
l’empire ottoman , n’a pas lieu d’ôtre étonné 
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à l’aspect d’A-lexandrie et de ses environs. 
Cependant cette ville qui semble sortir com- 
me par enchantement du sein des eaux, 
les minarets dont les tourelles capricieuses 
se confondent avec la colonne de Sévère, 
les palmiers qui mêlent leur riante verdure 
aux sombres couleurs de ces monuments 
antiques noircis par le laps des temps , les 
deux monticules qui s’élèvent majestueu- 
sement comme des montagnes sur un sol 
plat, la presqu’île du phare et son château, 
les aiguilles de Cléopâtre et les murs de 
l’ancienne ville arabe : tout présente un coup 
d’œil , sinon magnifique , du moins très- 
pittoresque. 

Il est vrai qu’en abordant sur les côtes 
d’Egypte, on a l’imagination fortement 
préoccupée et le cœur extrêmement ému. 
On est impatient de porter ses pas au sein 
d’une cité si justement célèbre : on veut 
mesurer l’espace qu’elle occupait dans le 
temps de sa gloire , et contempler les su- 
perbes vestiges des monuments qui firent 
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si long-temps l’admiration des Grecs et des 
Romains. L’œil empressé cherche dans le 
port immense où s’arrêtent les européens, 
et dans celui réservé par le fanatisme aux 
Musulmans , les navires qui devraient y dé- 
poser les productions de l’Europe et y char- 
ger les richesses de l’Orient. On est curieux 
de voir ce canal qui apporte annuellement 
le tribut du fleuve , et ces citernes qui con- 
servent et distribuent leurs eaux au gré des 
habitants. 

Plein de ces idées , le voyageur descend 
à terre : il ne voit pas une foule d’arabes 
presque nus qui sont autour de lui. Ce qui 
absorbe son attention , c’est ce nombre pro- 
digieux de tronçons de colonnes de por- 
phyre et de marbre , qu’un peuple ignorant 
a confusément entassées le long de la mer 
pour opposer une barrière aux vagues et 
former un quai spacieux assez mal entretenu. 

Il ne reste aujourd’hui de la ville arabe 
que l’enceinte, et la ville moderne est bâtie 
sur la digue qu’on avait élevée pour joindre 
le continent à la petite île de Pharos. 
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Beaucoup de ces arabes sont employés 
au transport des marchandises , au pilotage, 
au service du port et à tous les travaux que 
le commerce nécessite. Il y a, parmi ces 
derniers, des plongeurs fort adroits que l’on 
accuse de percer quelquefois, pendant la 
nuit, le fond des navires européens pour 
avoir occasion de réparer eux -mêmes le 
dommage qu’ils ont fait. Ils attaquent ordi- 
nairement les navires chargés et prêts à 
mettre à la voile , parce qu’ils s’attendent 
que le capitaine s’adressera à des plongeurs 
plutôt que de décharger son vaisseau , ce 
qui serait long et dispendieux. L’arabe qui 
a fait le mal ne manque jamais de se pré- 
senter et de le réparer sur le champ , moyen- 
nant cinquante ou soixante piastres qu’on 
lui compte. 

On rapporte qu’un capitaine italien qui 
s’attendait à pareil accident, fit jeter, quel- 
ques jours avant son départ, des filets autour 
de son navire, dans lesquels un plongeur se 
trouva pris. Celui-ci fut retiré mort des filets. 
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cl celte affaire eut des suites fâcheuses , et 
pour le capitaine et pour la nation à laquelle 
il appartenait, parce qu’en Egypte, ainsi 
que dans tout l’empire ottoman , rien 
n’excuse l 'infidèle qui fait périr un musul- 
man. 

La culture des terres aux environs d’A- 
lexandrie est très-négligée et confiée à des 
Arabes bédouins qui habitent sous des ten- 
tes. Le terrain qui environne la ville pré- 
sente un aspect sec et aride. On ne cultive 
presque pas les terres basses qui sont entre 
le canal d’Alexandrie et le lac Maréolis et 
les jardins qui ornent l’enceinte de la ville 
arabe. Les terres voisines de la côte , depuis 
Aboukir jusqu’au Marabou et bien au-delà , 
sont peu susceptibles de culture , ou ne le 
sont pas du tout. 

Quoiqu’on ne doive pas regarder Alexan- 
drie comme une ville manufacturière , on y 
compte néanmoins une foule de métiers 
pour la fabrication d’une étoffe légère de 
soie , qui sert à vêtir les femmes et les en- 
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fanls des riches : il y a en outre de nom- 
breux métiers de toiles dites maugrcbines et 
plusieurs autres d’une étoffe grossière de 
laine qui sert à couvrir les femmes du peu- 
ple. 

On y fabrique encore des milliers de ma- 
roquins rouges, que l’on regarde comme 
les meilleurs de l’Egypte, et qui passent 
en général tous au Caire. 

La soude est abondante en Egypte; mais 
on est obligé de tirer les huiles de Crète et 
quelquefois de la Syrie , de la Morée et de 
la côte de Barbarie. 

Alexandrie n’est qu’une ville d’entrepôt 
où sont déposées les marchandises que 
l’Egypte reçoit de l’Europe, de la Barbarie 
et de la Turquie excepté celles qu’elle donne 
en échange, et qui sont ses productions pro- 
pres ou qui sont apportées de la Nubie et 
de l’Ethiopie par les caravanes , ou de l’Yé- 
men et des Indes par les vaisseaux de la 
mer Rouge. 

Long-temps Alexandrie a goûté les dou- 
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ceurs de l’indépendance et a bravé l’auto- 
rité de la Porte et celle que les Mamelucks 
avaient usurpée. Le gouvernement du Caire 
y envoyait, il est vrai, un commandant 
militaire , et les caravelles du Grand-Sei- 
neur venaient mouiller annuellement dans 
le port; le pouvoir néanmoins restait en- 
tre les mains des principaux officiers des 
Mutéferrins , désignés sous le nom de Schor- 
badgis; parfois aussi il s’est concentré entre 
celles des scheiles ou gens de loi. Sou- 
vent des chefs de 'parti se sont saisis d’un 
pouvoir redoutable et ont forcé les magis- 
trats à céder aux vœux d’un peuple mécon- 
tent et irrité. 

Les terres incultes et arides qui s’étendent 
au loin à l’occident et au midi d’Alexandrie , 
sont depuis bien des siècles , occupées par 
quelques tribus d Arabes pasteurs qui errent 
péniblement en été , avec leurs troupeaux , 
dans les déserts de la Lybie, et qui se 
transportent , en hiver , aux environs des 
côtes maritimes et sur les bords du lac 
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Maréotis, pour consommer les herbages 
qu’y font pousser les premières pluies d’au- 
tomne. Ces arabes vivent ordinairement en 
paix avec les Alexandrins et viennent sou- 
vent échanger leur beurre , leur fromage et 
le superflu de leurs troupeaux contre de 
l’orge , des légumes , des étoffes et quelques 
métaux. 

A l’approche d’un village on remarque 
avec intérêt les enfants des deux sexes nus 
jusqu’à l’âge de puberté , jouant et folâtrant 
près des eaux, malgré les ardeurs d’un 
soleil brûlant, et les femmes de tout âge , 
couvertes seulement d’une chemise bleue , 
qui viennent au Nil , la cruche sur la tète : 
souvent elles ôtent leur chemise , la lavent, 
l’étendent , nagent quelques instants , puis 
la remettent encore mouillée , remplissent 
leur cruche sans faire attention au bateau 
qui passe et au voyageur qui les regarde. 
Est-ce là un effet de la corruption ou de la 
simplicité des mœurs? Nous croyons que 
cela dérive de l’une et de l’autre de ces 
deux causes. 
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Les bazars , ces longues et larges allées 
ordinairement à demi couvertes , sont des 
routes où l’on pénètre avec difficulté, à 
cause du mouvement qu’occasionne le pas- 
sage continuel, et le commerce des Arabes; 
de sorte que la foire dans les bazars de l’O- 
rient est quotidienne , au lieu de durer huit 
jours comme c’est l’usage en Europe. A Tu- 
nis et à Constantinople ces allées sont très- 
larges , d’une grande hauteur et garnies en 
même temps d’objets précieux et rares ; par 
exemple on y trouve de la fort bonne laine, 
des tissus à l’usage des orientaux , des schals 
de Perse , des perles , de l’argent , de l’or et 
des diamants d’un très-grand prix. Les ba- 
zars d’Alexandrie ne vous offrent rien qui 
soit remarquable en fait de luxe ou d’objet 
recherché, et cela pourquoi? parce que les 
Arabes n’ayant pas d’argent s’en passent, 
et que , parmi les Européens un très-petit 
nombre serait à môme de faire emplette de 
ces marchandises. 

Après avoir parcouru de petites ruelles 
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qui ressemblent à une juiverie , à côté de la 
marine , on entre dans le quartier des Francs . 
Tout-à-coup une grande place , de la figure 
d’un carré allongé , se présente à l’œil du 
spectateur; elle est entourée de beaux édi- 
fices , grandioses même , et construits à la 
moderne , dont la plupart appartiennent à 
Ibrahim-Pacha. Dans le centre de ce rec- 
tangle, l’on découvre un pygmée, chef- 
d’œuvre d’un malheureux qui , sentant en 
li}i l’inspiration d’un architecte , a surpassé 
de beaucoup la stérilité qui caractérise le 
dernier de nos ouvriers. On me demandera 
ce que j’entends par ce pygmée , eh bien , 
on a voulu élever une fontaine, mais malheu- 
reusement on ne voit encore qu’une conque 
posée sur un piédestal d’albâtre oriental, au 
milieu de laquelle s’aperçoit un très-petit 
obélisque. C'est vraiment fâcheux, car, pen- 
dant le séjour que j’ai fait dans cette ville , 
j’ai eu occasion d’apprendre qu’il ne manque 
pas d’hommes d’une certaine capacité , spé- 
cialement parmi les consuls; mais il parait 
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qu’une désunion règne entr’eux à cause des 
privilèges , et pour cela , ils ue sont pas tou- 
jours d’accord avec les autres négociants, 
aussi se soucient-ils peu que l’étranger fasse 
des critiques sur tout ce qui les concerne , 
et leur reproche , en même temps cette 
paresse qui n’est point admissible dans une 
classe de personnes intelligentes, qui pour- 
raient donner le ton à cette colonie , et y 
introduire la véritable civilisation. Il suffit 
que l’on fasse attention aux œuvres publi- 
ques de Méhémet-Ali, pour que les Euro- 
péens soient honteux de ne pas avoir achevé 
cette fontaine qui pourrait leur donner une 
eau saine en reproduisant par le moyen des 
tuyaux, celle du Hêlz qui, agitée conti- 
nuellement dans son passage , n’aurait pas 
besoin de l’alambic dont se servent les Egyp- 
tiens et les Francs pour filtrer les eaux de 
la rivière dont ils s’abreuvent. Je ne saurais 
dire autre chose sur le mérite de cette popu- 
lation , excepté que l’accroupissement , l’a- 
pathie et la nonchalance se débattent à tout 
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heure. Des troupes de Français, d’Italiens, 
de Maltais et môme d’Allemands , qui n’a- 
vaient rien à faire dans leur pays , y sont 
venus pour y gagner leur vie. La réunion 
dune grande partie de ces gens, produit 
souvent une altération dans la société, dont 
on doit se méfier. 

Quant à moi, extrêmement souffrant et 
accablé par la monotonie qui domine ce 
séjour de malheur , l’on m’engagea d’aller 
au Caire , où l’on prétend que la terre n’est 
pas aussi marécageuse que celle d’Alexan- 
drie; du moins il n’y a pas de salines, et 
par conséquent le climat est réputé plus sec. 
Dans cette incertitude , l’espoir d’une amé- 
lioration et la curiosité me déterminèrent à 
visiter la résidence de Méhémet-Ali. Je 
payai bien cher la vue des Pyramides , en 
me trouvant au milieu de ce chaos , et de 
tout ce qui est relatif au grand Caire. 

Dans une position, qui n’est pas loin 
d’Alexandrie existe un petit port sur le Nil 
appelé Mahmoudy; c’est là qu’on s’embar- 
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que pour traverser le fleuve. Par bonheur , 
j’étais en compagnie d’un frère cordelier 
toscan qui connaissait la langue arabe. Il me 
fut facile de fréter une barque appelée germa 
et nous partîmes ensemble pour la capi- 
tale du royaume. Nous nous arrêtâmes quel- 
ques jours à Rosette , ville nommée llaschid 
par les Arabes. Elle est située dans une 
plaine , sur la rive gauche du Nil , à cinq ou 
six mille de l’embouchure occidentale de ce 
fleuve et à peu de distance du Caire. Sa po- 
pulation était autrefois de 25,000 habitants; 
mais la grande peste de 1783 et les famines 
de 1784 et 1793 , et les exactions, les im- 
pôts exhorbitants et le despotisme des beys 
régnants ont dépeuplé successivement Ro- 
sette. Au temps de la république française 
elle comptait tout au plus 12,000 âmes, et 
de nos jours elle n’en renferme plus que 
8,000. Cette ville était jadis un lieu de dé- 
lices pour les européens , et c’est là que la 
plupart des grands de l’Egypte avaient leur 
villa. Le Pacha y a fondé un établissement 
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pour purger le riz : depuis lors l’air de ce 
séjour, auparavant si salubre, est traître et 
corrompu. La ville est environnée de jar- 
dins plantés sans ordre et sans symétrie : 
on y remarque le citronnier , l’oranger , le 
cédrat, la bigarrade , le bananier, l’abrico- 
tier, le pêcher, le grenadier, le henné, le 
sébestier , le mûrier blanc , le mûrier noir , 
l’olivier et surtout le dattier dont la cime 
superbe domine majestueusement tous les 
arbres qui l’entourent. 

Les sables emportés par l’impétuosité des 
vents du sud vieunent s’amonceler au sud- 
ouest de Rosette , et donnent naissance à 
des monticules qui menacent d’ensevelir un 
jour la ville. Il est curieux de voir les cimes 
des dattiers suivre les progrès des sables et 
s’élever à une hauteur que ces arbres n’au- 
raient jamais atteint s’ils avaient cru en li- 
berté. Les monticules du sud se prolongent 
le long du Nil et paraissent plus anciens que 
les autres. Il y a, sur le plus grand, beau- 
coup de sépultures et une tour carrée bâtie 
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par les Arabes, d’où l’on peut observer la 
marche des navires qui passent le long des 
côtes, ou qui manœuvrent pour entrer dans 
le fleuve. C’est au bas de ce monticule 
qu’on découvrit les colonnes dont parle Sa- 
vari , et c’est ici qu’on doit placer Bolbitine, 
qu’on sait avoir $lé bâtie sur la seconde 
branche du Nil. 

Parmi les objets d’histoire naturelle que 
j’eus l’occasion de remarquer à Rosette , 
l’ichneumou doit tenir le premier rang : il est 
appelé dans ces pays le rat de Pharaon, et on 
l’y vénère comme un être bienfaisant. Il se 
plaît dans les jardins, les prés et les rizières; 
il se tapit volontiers parmi les ronces et les rœ 
seaux d’où il s’élance sur les poules-d’eau, les 
hérons , les canards et sur tous les oiseaux 
aquatiques ; il se nourrit de grenouilles , de 
lézards et de serpents. Quel que soit le mer- 
veilleux que la poétique imagination des 
Grecs a répandu sur l’histoire de l’ichneu- 
mon , il est bien constaté qu’il ne fait point 
de mal au crocodile , si ce n’est de dévorer 
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ses œufs. C’est peut-être aussi pour cette 
raison que les Egyptiens l’avaient mis au 
nombre de leurs animaux sacrés. On le 
trouve assez bien représenté sur le beau 
sarcophage conservé dans l’ancienne église 
de Saint-Athanase à Alexandrie , et parmi 
la plupart des hiéroglyphes que l’on trouve 
sur divers monuments. 

Nous quittâmes Rosette et le lendemain 
nous arrivâmes à Terraneh : cette ville est 
peu étendue, peu peuplée et bâtie en terre, 
comme tous les villages que nous avons vus 
sur l’une et l’autre rive du fleuve : elle est 
le lieu du rendez-vous des caravanes qui 
vont, au commencement de chaque année, 
retirer le natron des lacs situés à douze ou 
quinze lieues à l’occident de cette ville. Une 
partie de ce natron passe au Caire , où il est 
employé à la fabrication du verre et au blan- 
chissage du lin; l’autre partie, beaucoup 
plus considérable , est envoyée à Alexandrie 
d’où on l’embarque pour Marseille et pour 
Livourne. On sait que la moderne Terraneh 
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est bâtie sur les ruines de l’ancienne Téré- 
nuthis. 

Damiette est l’entrepôt du commerce ma- 
ritime de la Syrie avec l’Egypte : on y em- 
barque aussi le riz destiné pour Constanti- 
nople et pour toute la Turquie. Durant sept 
à huit mois de l’année, les navires mouillent 
sans danger dans la rade située à l’ouest du 
fleuve; mais ils ne s’y exposent guère pen- 
dant l’hiver. Lorsque le Bogas est libre, les 
bateaux du pays entrent dans le Nil et vont 
décharger leurs marchandises à la ville 
môme , distante de plus de deux lieues de 
la mer. 

Le vent nous fut favorable , et dans trois 
jours nous serions arrivés à notre destina- 
tion si l’apathie et la misère de ces raïs 
n’eussent été un obstacle à notre navigation. 
Les conducteurs de ces navires ne marchent 
pas pendant la nuit pour pouvoir recruter 
le matin dans les villages les malheureux 
Arabes qui les attendent de bonne heure 
sur les bords du Nil. Triste condition de ces 
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peuples ! Les satellites du Pacha les tour- 
mentent de manière que jusqu’aux plus 
petites ressources leur sont extorquées. Ces 
malheureux ont beau s’industrier pour amé- 
liorer leur condition; il n’y a point de re- 
mède : les agents des interprètes de Méhé- 
met-Ali renouvellent la fable d’Anthée qui 
luttait contre la terre , et s’élèvent à cha- 
que instant contre eux. Une bande de vau- 
tours surveille les malheureux journaliers 
et tous ceux qui possèdent quelque chose, 
au point que dès qu’ils s’aperçoivent qu’il 
y a de la ressource dans quelques familles, 
ils arrachent de leurs mains ce pain mouillé 
de sueur pour les forcer à accepter un mor- 
ceau de pâte cuite sous la braise , sans sel 
et sans levain ; autrement des coups , et ce 
qui est pis , sous la plante des pieds. On les 
frappe ! Cruauté inouïe ! On ne croira pas 
que les agents du Pacha en abusant de l’au- 
torité qu’on leur accorde , forcent les pau- 
vres paysans d’acheter les herbages de ses 
terres au prix qu’ils veulent , et il arrive 
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très-souvent que les revendeurs en les débi- 
tant éprouvent une perte sur le capital ; ce 
monopole n’empêche cependant pas aux Eu- 
ropéens de vendre les denrées qu’ils retirent 
de leurs petites terres. Comment signaler 
ces fripons qui ne font qu’obscurcir le nom 
du régénérateur de l’Egypte. Il y a des 
gens qui crient contre la pétulance des Ara- 
bes, je demande ce que feraient d’autres 
peuples ainsi traités. On me répondra : mais 
les Arabes ne sont pas civilisés. Quant à 
moi , ce sont des mots qui n’ont pas de va- 
leur. Quel est l’auteur des misères qui affli- 
gent tous ces hommes, qui les énerve, 
qui les abrutit , qui les écrase à toute heure 
et à chaque moment? Celui qui commande 
bien ou mal. L’homme n’est pas né pour être 
humilié , et celui qui se propose de le diri- 
ger, s’il n’a d’autre but que de l’habituer à 
l’esclavage par les voies de la terreur , ne 
peut que mériter le mépris du genre humain 
et finir têt ou tard par être la victime de 
son despotisme: 
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Le voyage d’Alexandrie au Caire est 
assez long; il s’agit, je crois, d’une dis- 
tance de soixante-dix lieues environ. Les 
bords du fleuve sont beaux et se présentent 
sous des formes variées. A droite et à gauche 
on découvre de petits villages qui ren- 
ferment quelques demeures passables , le 
reste est un amas de cabanes, de terre ou 
de fange, peu différentes des huttes dans 
lesquelles on enferme le bétail en Europe. 

La navigation du Nil a ses beautés et ses 
inconvénients. Cette rivière est assez dan- 
gereuse , car son lit vous présente un zig- 
zag continuel , ce qui fait que les vents sont 
variables, ainsi que les courants. Le seul 
moyen de salut qui reste aux mariniers lors- 
que le vent soufle avec violence et que les 
eaux grossissent , c’est de heurter avec la 
proue contre la terre du rivage , qui se trou- 
vant imbibée d’eau, la reçoit facilement. 
De cette manière , le navire reste attaché 
à la boue , et l’on s’arrête pour attendre que 
le vent diminue, ou change. C’est alors qu’il 
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est permis de reprendre la navigation. Les 
travaux et les fatigues que les arabes sup- 
portent pour pouvoir retirer la barque d’une 
telle position sont extraordinaires et môme 
inconcevables. Tout-à-fait nus, ces forts 
Egyptiens se jettent dans l’eau et avec le dos 
repoussent la partie extérieure du navire; 
ils s’animent en criant, et l’excès du travail 
les expose à une sueur froide qui compro- 
met leur existence toutes les fois qu’il s’agit 
d’accomplir un si pénible tour de force. 
Il est certain que l’œil du navigateur , tout 
en admirant leur courage , ne peut qu’en 
avoir pitié, en voyant à quel prix l’on doit 
traverser le Nil. Les eaux sont très-douces , 
et bien que la couleur s’approche du café 
au lait , cela n’empêche pas que le voyageur 
en soit ravi et les boive avec du plaisir. 

L’embouchure occidentale du Nil a plus 
de deux milles de largeur. Lorsque la mer 
n’est pas trop agitée par les vents du nord 
et de l’ouest, des mariniers, connus sous le 
nom de raïs du Bogas , sont chargés de son- 
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(1er et de reconnaître les endroits par où 
les germes peuvent passer. Ils montent un 
petit bateau nommé cayasse qui porte deux 
ou trois petites voiles latines et n’enfonce 
pas au delà de deux pieds. Les germes sont 
de gros bateaux non pontés à bords épais 
et solides : leur quille est arquée, plus basse 
sur le devant que sur l’arrière et le milieu: 
on leur a donné cette forme afin qu’elles 
franchissent plus facilement la barre du 
fleuve. Les germes ont deux mâts, trois 
voiles latines d’une grandeur considérable 
et dix à douze hommes d’équipage. 

Par un sentiment d’humanité et peut-être 
aussi dans l’espoir d’une récompense , les 
rais s’attachent plus spécialement à sauver 
les étrangers. 

On pourrait réduire de pareilles souf- 
frances , ces peines , en protégeant le com- 
merce dans l’intérieur. Comment y parvenir, 
si tout est pour le Pacha et pour ses malheu- 
reux satellites ? 

Il est vrai que le lit du fleuve n’a pas tou- 
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jours la même profondeur; niais l’on pour- 
rait construire de petits bateaux à vapeur, 
ainsi que l’ont fait les Anglais pour faciliter 
leur commerce de la Compagnie des Indes; 
dans ce cas là , les voyageurs ne seraient 
pas attristés par le spectacle que nous 
venons de décrire, et les matelots ne se 
trouveraient pas forcés, précisément lors- 
qu’on monte la rivière pour se rendre au 
Caire, de supporter des tourments atroces; 
tout est subordonné au désordre dans ces 
lieux barbares , et il n’y a de réglé que ce 
qui vient du hasard. Voilà pourquoi un mal 
est presque toujours le préliminaire d’un 
autre, et les pauvres Egyptiens doivent 
ramper le ventre contre terre , ainsi que 
des serpents, sans pouvoir se plaindre. 

Si l’état moral d’un pays est toujours su- 
bordonné à son état politique et civil , ou à 
son gouvernement, là où il n’y a pas de 
gouvernement proprement dit ( car il n’en 
existe pas plus dans le despotisme que dans 
l’anarchie) , le moral des habitants doit être 
bientôt jugé. 
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Bassesse et insolence, misère et faste, 
asservissement et tyrannie, voilà l’Egypte; 
et , si elle a été de tout temps courbée sous 
un joug étranger, elle le doit autant à sa 
position géographique , à son état physique 
et à la fertilité de son sol , qu’à la sombre 
et pusillanime superstition à laquelle ses 
habitants ont été livrés dans l’antiquité la 
plus reculée. On ne doit pas être , après 
cela plus étonné du nombre de ses conqué- 
rants que de la facilité de sa conquête. 

L’Egypte peut-elle être conquise? de- 
mande un de ses califes. Elle est conquise , 
fait répondre un poète arabe. 

Et telle devait être la fatalité attachée à 
cette contrée aussi malheureuse que célèbre, 
que parmi tant de conquérants qui , depuis 
près de vingt siècles , y ont établi succes- 
sivement leur domination, aucun n’a eu 
même l’intention de régulariser sa puissance 
pour la cimenter, d’établir des barrières 
propres à garantir de ses propres attentats 
la domination même , de fonder un gouver- 
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nement sur la seule base qui doit rendre 
immuable, le bonheur des gouvernés. 

Partout où l’ignorance est générale, le 
despotisme est toujours en activité : il n’y 
a que les despotes qui changent. Là , celui 
qui fonde une dynastie nouvelle, ne pense 
qu’à se mettre à l’abri de la vengeance de 
ceux dont il a renversé l’autorité , en les 
exterminant jusque dans leurs plus faibles 
rejetons, et en se formant un rempart des 
nouvelles créatures qu’il achète. Ceux môme 
qui l’ont le plus aidé ou favorisé, qui sont 
les premiers instruments de sa conquête, 
deviennent bientôt les victimes de sa jalou- 
sie. Si, pour sa sûreté personnelle, il croit 
devoir ménager ses nouveaux sujets, ce 
ménagement consiste moins à améliorer leur 
sort, qu’à ne pas permettre qu’ils soient 
entièrement dépouillés ou livrés à toute la 
rapacité des spoliateurs subalternes. 

Mais bientôt son successeur, oubliant les 
services rendus, ou redoutant tout crédit 
ou toute réputation qui peut lui devenir fu- 
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neste , voulant surtout attirer à lui seul les 
richesses et le pouvoir , se livre à tous les 
crimes qu’il sait devoir lui être utiles. A. son 
exemple le plus mince officier devient un 
tyran d’autant plus dangereux que , pressé 
par le désir de s’enrichir et enhardi par 
l’impunité sur laquelle il compte, tout moyen 
de se procurer de l’or lui paraît bon ; et si 
tous ces tyrans ne se faisaient entre eux la 
guerre comme des animaux carnassiers, 
acharnés à la même proie , le peuple n’au- 
rait jamais un moment de repos, et il ne 
pourrait jouir un seul instant de sa propriété, 
ni être assuré pour quelques jours de son 
existence. 

A commencer par le chef dont le règne, 
abrégé par l’abdication forcée, la déposition 
ignominieuse ou la mort violente, ne s’étend 
guère au-delà de quelques années , de quel- 
ques mois et de quelques jours , une chaîne 
non interrompue de tyrans et de sous-tyrans 
se prolonge , se ramincit jusqu’à ce qu’elle 
soit brisée tout-à-coup pour être aussitôt 
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reproduite par uu nouvel usurpateur , dont 
le triomphe est moins son ouvrage que celui 
de la faiblesse , de la corruption et du mé- 
contentement. Tel est le résumé historique 
de l’Egypte depuis qu’elle est devenue la 
proie de l’étranger , depuis surtout qu’elle 
est tombée au pouvoir de ses derniers con- 
quérants. 

En nous bornant au règne des califes et 
des soudans qui composent ses dernières 
dynasties, quels successions de gouvernants 
dégradés par tous les crimes de la tyran- 
nie ou par tous les vices de l’esclavage ! 

Je reviens h mon voyage. Le premier 
jour nous arrivâmes à Àthfé , petit port situé 
snr les bords du Nil où l’on rencontre un 
hôtel passable , des bazars , quelques mai- 
sons d’agents consulaires et plusieurs maga- 
sins. D’un autre côté existe le village qui 
est le domicile spécial des esclaves. Je fus 
tout étonné le matin du grand mouvement 
qui se présentait à la vue et de l’activité 
avec laquelle les indigènes transportaient 
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le blé sur le rivage opposé. Je voulus con- 
naître h qui appartenaient de pareils char- 
gements , et l’on me dit : tout cela est au 
Pacha. En môme temps il y eut des Euro- 
péens qui voulurent bien me dévoiler le 
grand secret du commerce clandestin que 
MéhémetrAli a exercé et exerce encore dans 
ces pays-là , indépendamment du ravage de 
ses officiers subalternes. 

Il n’est pas difficile de concevoir que les 
bras des Européens , dont il a su tirer et 
tire encore un parti convenable , ont donné 
à ses marchandises le débouché nécessaire. 
Nul doute que le Pacha ne s’y soit très-bien 
pris, car il a augmenté considérablement 
ses capitaux en ayant soin de tolérer ces 
courtiers francs et les autres étrangers , 
parmi lesquels il y a un certain M. N. qui 
a un étalage de prince. Ce fanatique, en 
s’occupant des affaires du Pacha , sans per- 
cevoir aucun émolument, se fait jusqu’à 
cinquante mille dollars par an. Il n’est donc 
pas extraordinaire que Méhémet-Àli ait 
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accordé et accorde ordinairement des faci- 
lités à bien des gens répandus en Egypte ; 
il ne saurait faire autrement , car la nature 
de ses affaires l’exige , et ses convenances. 
D’ailleurs le Turc n’est pas assez niais pour 
ne pas savoir ce qui convient à sa rapacité 
et à son intérêt. En un mot , sabs l’appui du 
commerce, les conseils et l’influence des 
riches négociants européens , domiciliés en 
Egypte, le Pacha n’aurait pas atteint le 
degré de crédit et de richesse dont il jouit 
maintenant. On présume encore que bien 
des envois sont passés sous main aux agents 
de ses affaires en Europe, pour assurer 
l’introduction de l’indigo , celle du coton , 
du blé , du riz et d’autres productions , afin 
d’éviter les impôts et de détruire la contre- 
bande. Le Pacha , par sa finesse , puissam- 
ment secondée par les stratagèmes de ses 
adhérents, a pu triompher jusqu’à présent 
de la bravoure et de la perspicacité des 
Arabes, et à force d’intrigues et d’or, il les 
conduit comme il veut. Ses largesses calcu- 
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lées lui ont créé un parti assez fort pour 
éblouir ces hommes qui aiment à juger en 
aveugles. Il est incontestable que le nou- 
veau pacha a dû s’élever au-dessus de ses 
prédécesseurs, en paraissant faire cause 
commune avec les Européens , mais sa 
renommée ri’est pas placée si haut qu’on ne 
doive ajouter foi aux louanges multipliées 
des journaux de France, qui ont fait trop 
de bruit dans ces derniers temps. Tout le 
monde connaît déjà que ces Messieurs ont 
été trompés par les ministres , et d’autres 
ont été séduits par les Français établis sur 
les lieux qui avaient un intérêt immédiat à 
le favoriser. Dieu merci le talisman est tom- 
bé, parce que le temps, que les anciens 
Egyptiens représentaient sous la forme d’un 
serpent qui mord sa queue , a appris aux 
peuples policés quel est le véritable train 
des affaires sur la terre des Pharaons, et 
de quelle trempe a toujours été le domina- 
teur des Egyptiens. Veritas et semper veritas. 
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GRAND CAIRE 


Le grand Caire est une ville très-ancienne, 
d’une construction arabe , c’est-à-dire que 
ses rues sont très-étroites et sans pavés. 
Les maisons sont généralement spacieuses 
dans l’intérieur et ne manquent pas d’èlrc 
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très-hautes ; cela préserve , dans l’été , les 
habitants des grandes chaleurs. Toutes ces 
circonstances , en donnant de la fraîcheur , 
offrent aux indigènes un abri contre les 
rayons du soleil , les insectes et l’humidité 
qui forment le véritable caractère des terres 
marécageuses de l’Egypte , à cause des ca- 
naux creusés par l’inondation du Nil , et 
tout-à-fait abandonnés à la simple nature. 
A chaque pas l’on rencontre des fossés rem- 
plis d’une eau sale et noirâtre qui exhalent 
des miasmes pestilentiels qui s’allient avec 
les exhalaisons du Nil, et les vents domi- 
nateurs de ces vastes plaines. 

J’arrivai au Caire vers la fin du mois de 
novembre 1841, et, malheureusement pour 
moi , en traversant le Nil je fus atteint par 
l’ophtalmie et les fièvres intermittentes. En 
ville pour ce qui concerne le mal des yeux 
eu six jours je m’en délivrai; mais les fièvres 
périodiques ne me quittèrent pas si tôt, et 
j’en aurais été victime , si je n’avais pris soin 
d’éviter les rechutes. On ne croira pas que 
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quand je croyais être bien portant, les accès 
recommençaient en se succédant d’une ma- 
nière peu rassurante , de sorte que je fus 
accompagné par les fièvres devenues , par 
paranthèse, quotidiennes jusqu’au lazaret de 
Syra. C’est un souvenir fatal pour moi , qui 
ai habité long-temps les contrées les plus 
froides de l’Europe sans souffrances , et 
cependant il m’a fallu payer la peine de ma 
témérité pour avoir voulu visiter le berceau 
de Phébus. 

L’Egvpte , qui autrefois a été le siège des 
arts et des sciences , qui a été si florissante 
du temps des Romains, aurait essentielle- 
ment besoin d’être dirigée par un homme 
humain , qui , au lieu de faire peser un joug 
humiliant sur les malheureux , ferait beau- 
coup mieux de les préserver des infections 
qui les suffoquent. Par exemple , l’on de- 
vrait abattre les dattiers pour'les transplan- 
ter à une certaine distance les uns des autres, 
car ces peuples en tirent un grand parti in- 
dépendamment du fruit. Avec les feuilles et 
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le bois de ces arbres, les Egyptiens font des 
corbeilles assez belles, des cannes et des 
meubles surprenants, que les voyageurs 
achète à un prix très-modique. 

Dessécher les campagnes près de la mer, 
construire les barrières nécessaires pour iso- 
ler les salines , établir une police munici- 
pale , quoique malheureusement , môme en 
Europe, elle ne soit pas partout en exercice, 
donner asile aux pauvres , plutôt que de les 
forcer à vivre comme des nègres , renfermés 
dans de méchantes cabanes de terre , paver 
les rues intérieures de la ville, vu l’abon- 
dance du marbre et des pierres que les car- 
rières locales présentent, planter des vignes 
qui donneraient du raisin délicieux, et par 
conséquent un vin excellent , germe anima- 
teur de la gaité et très-souvent le soutien 
de notre existence et de notre santé ; voilà 
des améliorations à introduire. 

Quelques Européens établis en Afrique 
ont déjà fait ce dernier essai dans les petites 
terres qu’ils possèdent. Il est défendu par 
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exemple aux Francs d’acheter des proprié- 
tés, mais cela ne les empêche pas de boire 
le vin de leurs jardins et d’en régaler leurs 
compatriotes. Voilà ce qui pourrait rendre 
ce pays florissant et en faire le rendez-vous 
de ces hommes qui cherchent dans l’émi- 
gration les moyens de s’affranchir de la mi- 
sère qui désole depuis long-temps notre 
belle Europe. 

Est-il possible de croire qu’en Egypte, en 
Turquie et dans les autres pays du Levant, 
la peste ne fasse pas de ravages. Si indé- 
pendamment des ordures que l’on rencontre 
à chaque pas, les habitants sont très-mal 
nourris, et par-dessus le marché, boivent 
de l’eau. Il est vrai que Mahomet l’a recom- 
mandé dans son Alcoran , mais ce n’est cer- 
tainement pas pour la conservation de la race 
humaine qu’il Ta fait. Nous sommes d’avis 
qu’il s’y est pris ainsi pour mettre un frein 
à la chaleur qui accable les Arabes et tous 
les peuples de l’Orient, pour empêcher, 
nous aimons à le répéter , l’élan que cette 
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boisson donnerait à ces hommes , et les ha- 
bituer de telle manière à supporter patiem- 
ment les concussions et les actes arbitraires 
qui se succèdent sans relâche sous le règne 
de leurs pachas. Reste à savoir si la poly- 
gamie a pour but la destruction ou la con- 
servation de l’espèce humaine. La pédérastie 
et beaucoup d’autres vices ne sont guères 
utiles à l’homme ! Et pourtant je crois qu’un 
usage modéré du vin ôterait aux Mahomé- 
tans cet engourdissement d’esprit qui les 
met presque au niveau des bêtes brutes. 
Mais que dis-je , les Arabes doivent manger 
de la pâte azyme cuite sous la braise. C’est 
vraiment plaisant dans un pays très-chaud , 
où par l’usage des boissons toniques et exci- 
tantes , il est possible d’affronter les mias- 
mes et les infections qui infectent l’atmos- 
phère. Pour appuyer notre opinion nous 
citerons un exemple qui s’est passé sous nos 
yeux dans l’hôtel où nous étions logés au 
Caire. Ce vaste local avait, au rez-de-chaus- 
sée , un emplacement qui était destiné aux 
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capitaines qui traversent le Nil , connus sous 
le nom de raïs , et à d’autres individus de la 
classe moyenne : parfois ces gens se réunis- 
saient dans les salons en question et y pas- 
saient les nuits entières à chanter et à boire 
du vin et de l’eau-de-vie. Quel contraste ; 
mais comme il n’en est pas de môme tous les 
jours , cela les soulage , et ce délassement 
les fait sortir momentanément de cette lé- 
thargie dans laquelle ils sont condamnés à 
vivre. Il faut en convenir, notre vie est 
courte et monotone , elle est subordonnée à 
la nature et il s’en suit que, quand l’impul- 
sion vitale est affaiblie , la matière rentre 
dans la matière , et l’âme poursuit son im- 
mortelle destinée.... 

Il y a dans le Caire des ânes en grande 
quantité , et , sans exagérer , je n’ai jamais 
rencontré dans mes voyages des bôtes plus 
grosses et mieux constituées que celles-ci. 
Les ânes d’Alexandrie, au contraire, sont 
petits , maigres et très-souvent teigneux. Il 
est évident que cette race d’animaux pros- 
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père plus dans les endroits chauds et loin 
de l’influence de la mer qu’ailleurs. Le com- 
merce de ces quadrupèdes est encore une 
branche d’industrie pour les Arabes. En 
arrivant dans le port du Caire, appelé 
Bolacco , on voit des bandes nombreuses de 
ces animaux avec leurs selles et prêts à rece- 
voir le premier cavalier qui parait. Les 
Egyptiens ayant d’excellentes jambes, les 
suivent en courant et servent d’interprêtes 
aux voyageurs , car on trouve fort peu de 
ces conducteurs qui ne parlent un peu le 
français ou l’italien. Les ânes sont très- 
utiles à l’homme en lui procurant une gym- 
nastique qui, d’après l’avis des médecins, 
est presque indispensable pour faciliter la 
digestion , tout en abrégeant les distances. 
Le prix de ces transports est si modique 
que tout le monde s’en sert, et une foule de 
chevaux et d’ânes encombrent continuelle- 
ment les rues du Caire. Quant à ces pre- 
miers , il n’y a que les gens comme il faut 
qui les montent. Il est vraiment beau de 
voir ce généreux animal , qui d’ordinaire 
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en Europe est tourmenté par un mors dur , 
dirigé par un tout petit filet; de telle sorte 
que les Arabes et les Européens ne se 
servent pas d’éperons. Les selles et les 
étriers des Turcs sont de telle forme que 
l’individu se trouve bien assis et ferme sur 
ses étriers , par conséquent il peut repren- 
dre, quand il veut, son équilibre en s’ar- 
rêtant; mais la mode , en ce cas là , est en 
opposition avec les vieilles habitudes , ayant 
pour but tout ce qui est. naturel et solide. 
Malheureusement la mode seule a la préro- 
gative de tout détruire et de tout renou- 
veler malgré nous. 

En observant avec attention l’ensemble 
du Caire , il y a de quoi devenir stupide. 
Il n’est pas croyable que les anciens peu- 
ples aient construit de grands bâtiments 
placés dans de petites ruelles qui n’ont pas 
plus de trois pieds et demi de largeur. Les 
premiers étages sont tous composés de 
grosses pierres coupées et placées régulière- 
ment les unes sur les autres; ainsi l’on voit 
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ces étroites allées contenir des deux côtés 
de très-hautes murailles qui paraissent se 
toucher, mais qui cependant imposent à 
l’étranger. Pour se former une idée d’un 
labyrinthe, on n’a qu’à voir le Caire, qu’on 
pourrait appeler aujourd’hui la nouvelle 
Babylone. Il est certain que quand même 
un Européen l’aurait habité long-temps, il 
ne pourrait le parcourir sans s’égarer. 

Le costume du peuple en Egypte est sim- 
ple et modeste. Les vieillards portentencore 
le turban , et les jeunes gens le fessy rouge 
sur la tête. Ils vont nu-pieds , voilà pour- 
quoi les cordonniers ont très-peu à gagner 
avec les pauvres gens. Le contraire existe 
à Constantinople. Lorsqu’on se rend à Galata 
et à Péra (le chemin est très-long), on ne 
voit à droite et à gauche que des cordon- 
niers , des tailleurs et des artisans en tous 
genres. Cela prouve beaucoup en faveur du 
sultan , car s’il est despote, il n’exerce pas 
son pouvoir absolu contre les indigents , 
mais seulement contre les Grecs et les 
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Arméniens qui . par leur avarice et par leur 
méchanceté, s’enrichissent toujours. Leur 
effronterie est devenue insupportable, même 
aux Turcs; aussi le sultan ne les perd pas 
de vue , car souvent ils sont condamnés à 
partager avec lui leurs richesses , autrement 
la justice ottomane les attend. L’affaire du 
cordon et celui de l’échalas rendent sages 
les fripons, quoique aujourd’hui ce sup- 
plice n’ait plus lieu. Mais comment pénétrer 
dans les mesures d’une telle police? 

Nous avons dit que les Arabes de la basse 
classe vont nu-pieds. Leur costume est 
composé d’un manteau de toile ou de laine 
bleue , attaché parfois à la ceinture , et les 
culottes sont coupées à la musulmane , mais 
ils portent en sus , un gilet à la grecque , 
grossièrement brodé. Les femmes ont éga- 
lement une tunique en laine ou en toile 
bleue , mais en marchant leur sein brun se 
découvre , ce qui produit un répugnant effet. 
Sur cette espèce de tunique , il y a toujours 
un méchant manteau bleu qui leur cache la 
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tête et le reste du corps. Les dames en Tur- 
quie et même les Arméniennes qui forment 
une partie de la branche aînée parmi les 
grands, ont le visage couvert d’un petit 
masque composé d’une blanche et fine mous- 
seline , mais pour les Egyptiennes le masque 
est noir, ce qui est grotesque. Le nez de 
ces femmes est couvert d'un petit tuyau 
garni de bagues de laiton et d’autres mé- 
taux, auxquelles sont attachées plusieurs 
monnaies flottantes. Cette mode ressemble 
à celle du collier de sonnettes que nos mu- 
lets portent suspendu sur le front. Etrange 
et ridicule costume. Et pourquoi tout cela, 
pour cacher la figure des dames et non la 
poitrine, car d’après ce que nous venons 
de dire, parmi les Egyptiennes de la classe 
populaire , on yoit flotter au milieu de 
l’ignoble tunique , ce que toutes les femmes, 
par modestie, cachent soigneusement. La 
cérémonie du mariage estaussi très-curieuse. 
La fiancée parait en domino, enveloppée de 
la tête aux pieds d’un drap de soie verte 
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ou d’autre étoffe , qui , par le moyen d’une 
gaine, leur - serre le cou , de manière que le 
visage reste tout-à-fait couvert, à l’excep- 
tion. de deux petits trous faits exprès pour 
voir la lumière. Le front de l’épouse est 
entouré de pierreries façonnées qui forment 
une couronne, symbole de la virginité; les 
doigts sont garnis de bagues fausses , mais 
ce qui concerne les ongles des mains et la 
plante des pieds est original ! Les extré- 
mités sont toujours imbibées d’une couleur 
violette, leurs bras de la même couleur 
sont brodés à l’aiguille. Les poignets sont 
garnis de bracelets d’argent , et de plomb 
pour les pauvres, ou de laiton. La fiancée 
s’en va au bain tellement transformée, 
qu’elle ressemble à une chauve-souris , ac- 
compagnée par d’autres femmes, elle tra- 
verse les rues au milieu de ce cortège , sous 
un baldaquin soutenu par quatre arabes , et 
et suivie par d’autres femmes , par le peu- 
ple et par un tintamarre de tambours, de 
fifres et d’autres méchants instruments qui 
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écorchent le tympan de quiconque se trouve 
sur leur passage. On ne peut rien dire des 
cérémonies religieuses , car leurs mosquées 
sont impénétrables, aussi bien que leurs 
mystères à l’époque de leurs réunions et de 
leurs drôleries. Parmi les cérémonies reli- 
gieuses , il y a encore celle de la Circonci- 
sion. Un beau jour je rencontrai à Constan- 
tinople un crieur public qui repoussait la 
foule; en me retournant , je découvris plu- 
plusieurs chevaux richement harnachés, sur 
lesquels étaient des enfants de sept à huit 
ans en grand costume ottoman; je demandai 
ce que cela signifiait , et l’on me répondit : 
ils vont se faire circoncire. En Egypte cette 
cérémonie , indépendamment du cortège 
dont il est question , est précédée d’une 
châsse qui renferme les instruments néces- 
saires pour l’exécution du sacrifice , mais il 
faut croire que ce reliquaire renferme bien 
des choses allégoriques, car il m’a paru 
bien grand et rempli d’instruments de dif- 
férentes formes et de différentes dimen- 
sions. 
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Nous nous plaisons à dire quelques pa- 
roles à l’endroit des chameaux. Tout le 
monde sait que l’Afrique en est remplie. 
Nous en avons rencontré à Alger, à Tunis 
et en Egypte , mais ceux des côtes mari- 
times sont trop maigres et cela repousse la 
curiosité des observateurs ; dans cette ville , 
au contraire, les chameaux sont gras, ce 
qui fait qu’ils inspirent de l’intérêt. L’intel- 
ligence et la force de cet animal sont remar- 
quables. Un mot de leur conducteur suffit 
pour qu’ils s’asseyent de manière que leurs 
jambes semblent figurer une arbalète , et 
dans celte position , ils se laissent charger à 
volonté. Un chameau supporte le poids que 
trois mulets pourraient transporter. Parmi 
les avantages qu’il offre à l’homme , il y a 
celui qu’en traversant les déserts il résiste à 
la soif pendant sept jours , ayant, dit-on, 
dans le gosier, des vases pour conserver 
l’eau et s’en servir au besoin. Prodigue et 
sage nature que n’as-tu pas prévu pour le 
bien-être du genre humain. Tout est oal- 
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cillé , tout forme une branche de cel ordre 
immuable que nous admirons sans le com- 
prendre, vu que notre entendement est 
trop faible ou trop borné pour pouvoir dé- 
couvrir les impénétrables secrets du Créa- 
teur. Grand Dieu, ta toute puissance, tes 
desseins , tes œuvres en disent assez aux 
mortels pour qu’ils soient bons , charitables 
et amis entr’eux! Malheureusement sur la 
terre il arrive tout le contraire , car l’homme 
dominé par ses passions est souvent l’ani- 
mal le plus farouche. 

« Point de paix ici-bas , point de repos au inonde : 

» Les corps sont les vassaux , le mouvemeut est roi ! 

» Et l’inconstance qu’il féconde 
» En est le principe et la loi. > 

Le Nil est à l’Egypte ce que les artères 
et les veines sont au corps humain ; ce que 
l’agriculture , l’industrie et le commerce 
sont au corps social. C’est le Nil qui anime 
et féconde cette contrée; c’est lui qui y 
porte la fraîcheur, la verdure et l’abon- 
dance. Si les eaux de ce fleuve étaient di- 


Digfflzed by Google 



91 


rigées dans le sein de l’Afrique , ou si elles 
pliaient se rendre dans la mer Rouge , ainsi 
qu’Albuquerque en forma le projet , l’Egypte 
bientôt ressemblerait aux déserts qui l’en- 
tourent. Presque tous les fleuves de la terre 
sont sujets à des crues subites, inattendues, 
à des débordements considérables, à dés 
variations fréquentes dans le volume de 
leurs eaux. Le Nil est peut-être le seul dont 
la crue et le décroissement aient lieu peu à 
peu et à des époques fixes , le seul dont les 
débordements n’aient jamais occasionné de 
grands ravages. Aussi peut-on dire qu’au- 
cun tleuye n’est plus utile à la contrée qu’il 
arrose; aucun ne mérite autant que lui 
d’être appelé le bienfaiteur du pays qu’il 
parcourt , le père nourricier de ses habi- 
tants; aucun aussi ne se prête autant au 
merveilleux. Il est bien certain que le dé- 
bordement périodique du Nil , à une épo- 
que fixe , sa crue progressive et constante , 
son décroissement invariable et régulier , 
ont dû paraître extraordinaires à l’homme 
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peu familiarisé avec les lois de la physique 
générale. Nous ne réfuterons pas toutes les 
hypothèses hasardées à ce sujet. Personne 
ne doute aujourd’hui que les pluies abon- 
dantes qui tombent régulièrement en Abys- 
sinie , ne soient l’unique cause de la crue 
du Nil. Les vents étésiens , qui soufflent en 
été sur la. côte d’Egypte , peuvent bien éle- 
ver lés eaux de quelques pouces , mais 
n’ont pas le pouvoir de les faire refluer de 
quinze à vingt coudées , c’est-à-dire de les 
élever au point de causer l’inondation. Ces 
vents d’ailleurs ne soufflent que pendant le 
jour. S’ils contribuaient à ce phénomène, 
ce ne serait qu’en poussant vers l’Egypte 
supérieure , et jusqu’aux montagnes de 
l’Abyssinie , les vapeurs de la Méditerranée. 

M. Bruce y fait concourir les vents d’Est, 
qui viennent, sur ces montagnes, de l’Océan 
Indien , et ceux d’Ouest , qui apportent les 
vapeurs de la mer Atlantique; mais c’est 
principalement par l’action du soleil et 
lorsque cet astre a dépassé la Ligne et qu’il 


Digitized by Google 



93 


s’avance vers le tropique du Cancer , que 
ces vapeurs se résolvent en pluie sur cette 
partie de l’Abyssinie. Alors les lacs et les 
marais débordent de toutes parts , alors 
toutes les rivières qui se jettent dans le Nil 
grossissent considérablement. Les pluies 
continuent au retour de cet astre vers la 
Ligne et durent jusqu’à ce qu’il soit éloigné 
du zénith de ces contrées. 

Les sources du Nil, qui furent de tout 
temps l’objet des recherches des rois et des 
savants de la Grèce et de l’Italie , se trou- 
vent, suivant M. Bruce , au district de 
Sofala , dans le royaume de Gojam , en 
Abyssinie , et sont par les 1 0 degrés 59 mi- 
nutes de latitude nord. Leur élévation au- 
dessus du niveau de la mer est de deux 
milles anglais. A quelques lieues de là, ces 
eaux traversent le Tjana ou lac de Dembea, 
qui a plus de vingt lieues d’étendue , et 
coulent, à leur sortie , sur uu lit assez spa- 
cieux. Ce voyageur nous fait connaître aussi 
un grand nombre de rivières qui versent 
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leurs eaux dans ce fleuve , et dont les plus 
considérables sont le Fleuve blanc , qui vient 
de l’Ouest et l 'Astaboras , qui coule de l’Est. 

Le premier se jette dans le Nil au 1 5' 
degré 50 minutes de latitude nord; et le 
second vers le 1-8*. Après Y Astaboras , le 
Nil ne reçoit plus d’eau et ne traverse plus 
que des contrées naturellement arides et qui 
seraient désertes, s’il n’y portait la fraî- 
cheur et la vie. 

On sait que depuis les confins de la Nu- 
bie jusqu’au Caire ,• le Nil coule dans une 
vallée étroite , peu élevée au-dessus du ni- 
veau de la mer. Parvenue aux environs de 
la capitale, cétte vallée disparaît, et fait 
place à une vaste plaine , bornée au midi 
par le Mokaton , à l’orient par le Casius, et 
à l’occident par le coteau lybique. Cet es- 
pace , que les eaux du fleuve pourraient en- 
tièrement arroser et fertiliser, n’offre qu’une 
terre uniforme, d’un jaune brun , lorsqu’elle 
est sèche; d’un brun noirâtre , lorsqu’elle 
est humide; une terre d’alluvion contenant 
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les productions du Nil , tandis que les lieux 
élevés qui l’entourent sont d’une roche ten- 
dre , coquillière , évidemment formée sous 
les eaux de la mer. 

Lorsque Hérodote arriva en Egypte , 
quatre cents ans avant l’ère chrétienne , les 
prêtres de Memphis lui dirent que l’Egypte 
inférieure était une terre acquise , un pré- 
sent du fleuve. Ils ajoutèrent que , sous 
Ménès , leur premier roi , tout ce pays , à 
l’exception du nome thébaïque n’était qu’un 
marais. Alors lenomeArsinoé , ouïe Faiourn, 
était presque tout sous les eaux; alors le 
Delta et toutes les terres qu’on voit aujour- 
d’hui depuis le Caire jusqu’à la mer , n’exis- 
taient pas encore ou ne se montraient , 
comme des îles , que dans des espaces très- 
circonscrits. 

Ménès fonda Memphis au milieu de ces 
marais , creusa un canal à cent stades au 
sud, pour changer le cours du Nil qui cou- 
lait près du coteau lybique ; éleva une digue 
qui devait mettre cette ville à l’abri des 
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inondations, fit passer le tleuve à l’orient , 
à une distance à peu près égale des deux 
montagnes; établit enfin deux lacs, l’un au 
nord et l’autre à l’ouest de Memphis , qui 
devaient communiquer avec le fleuve. 

On trouve encore en Afrique les dro- 
madaires qui ressemblent en quelque sorte 
aux chameaux. Mais au lieu de marcher 
lentement, ils sont très-légers à la course , 
ce qui ne fatigue pas le cavalier qui les 
monte. 

Je ne parlerai pas des crocodiles, car 
nous en avons aussi en Europe; cependant 
on sait que ceux du Nil sont très-nombreux, 
principalement dans la haute Egypte, et 
comme leur horrible forme est connue , je 
me bornerai à rapporter ce que j’en ai ouï- 
dire. On prétend que ces monstres , dès 
qu’ils voient un individu l’arrêtent en pleu- 
rant et cherchent en même temps à l’attirer 
par leurs gémissements , puis le renversent 
avec leur queue , et le malheureux devient 
ainsi victime de leur voracité. Le crocodile, 
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dit-on, n’attaque jamais deux hommes à la 
fois ; il s’ensuit donc que l’amphibie est un 
excellent calculateur. 

La marche adoptée par Méhémet-Àli dans 
l’administration de ses états est dictée par 
sa fine politique; voilà pourquoi il y a peu 
d’exemples de sang répandu et d’actes atro- 
ces connus dans son royaume, à l’excep- 
tion de celui des Mamelucks , qu’à l’époque 
de son avènement il eut soin de réunir dans 
la citadelle pour les faire mitrailler. Qu’on 
nous permette une digression à ce sujet. 
Les Barbares qui ont été les contemporains 
de Napoléon , tels que Mahmoud , le dernier 
sultan, et Méhémet-Ali, ont su trouver le 
moyen de s’affranchir du joug qui , depuis 
long-temps, les opprimait r le premier en se 
délivrant de la fatale influence des janis- 
saires , et le second de celle des Mamelucks ; 
avec cette différence que Mahmoud , quoi- 
que Turc, a été très-humain , très-généreux 
envers ces peuples, et franc et charitable 
envers les Européens qui habitent l’empire 
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ottoman; mais le pacha d’Egypte a tiré parti 
de son émancipation seulement pour s’enri- 
chir. Il a négligé les indigents et les Francs 
en raison de cette apathie qui est si nuisible 
à l’humanité quand on veut obtenir de bons 
résultats. 

On a beaucoup déclamé sur la fierté qu’I- 
brahim-Pacha a montrée dans la dernière 
guerre. Nous ne pouvons rien dire sur la 
conduite qu’il tint lorsqu’il se rendit à la 
Mecque par ordre du sultan. Cependant le 
résultat fut favorable à la Porte, mais Dieu 
sait à quel prix. A présent, il faut distin- 
guer , et si l’on devait le juger sur les appa- 
rences qui ne sont pas en sa faveur , il ne 
serait pas facile de deviner le reste. On pré- 
tend qu’à Damas , à Alep et dans bien d’au- 
tres villes de la Syrie , il assistait quelque- 
fois aux repas des notabilités indigènes, et, 
après le dîner, sous un prétexte quelconque, 
faisait trancher la tête à celui des convives 
qu’il soupçonnait n’ôtre pas de bonne foi. 
On dit encore qu’il est tourmenté continuel- 
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iement par l’envie et par la jalousie. Je ne 
saurais garantir la véracité de ces bruits, 
car pourrait-on justifier la cruauté qu’il a 
poussée jusqu’au point de faire écarteler les 
femmes enceintes et jeter aux chiens leurs 
membres ainsi que le fœtus que ces malheu- 
reuses portaient dans leur sein: si ce fait 
est vrai, comment l’absoudre! Les Arabes 
en ont peur et le craignent comme les mor- 
tels redoutent la foudre de Jupiter. On dit 
encore qu’il ne succédera pas à Méhémet- 
Ali, attendu que la Porte ne l’aime guère. 
D’après toutes ces données, son royaume ne 
pourrait qu’être inondé de sang! Ibrahim- 
Pacha n’est point du tout tolérant envers les 
Francs, auxquelsil doiteependantsa richesse 
et son élévation. Qui sait dans quelle posi- 
tion pourraient se trouver les Européens , 
si après la mort de son père, il réussissait 
à s’emparer des rênes du gouvernement. 

Ibrahim-Pacha est immensément riche; 
il a su s’emparer de ce qu’il voulait et il 
possède une grande portion de l’Egypte. 
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Sa maison de campagne , située dans le 
voisinage du Caire, est très-intéressante et 
bâtie presque à la moderne; ses grands pavés 
sont en marbre blanc, et chaque carreau 
est de deux pieds carrés , les parois inté- 
rieures , les escaliers sont aussi en marbre 
massif. Tout est en relation , tout est pro- 
portionné aux exigences d’un tel proprié- 
taire. J’ai visité sa maison pendant son ab- 
sence , et je dois faire observer qu’elle était 
mal tenue au-dedans et au-dehors. Chose 
étrange ! car les Turcs poussent la propreté 
intérieure de leur domicile jusqu’au fana- 
tisme. On ne respire dans leurs demeures 
que des parfums et des odeurs qui devien- 
nent insupportables aux Européens. Des 
allées précèdent ce château, qui sont assez 
larges et garnies d’arbres régulièrement 
plantés; en un mot chaque point de vue vous 
annonce la résidence d’un grand pacha. Les 
promenades et le palais qui est situé sur les 
bords du Nil ne fixent plus l’attention quand 
on se rend dans le jardin situé sur le fleuve. 
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Tout le inonde disait que c’était une chose 
surprenante et cela nie faisait rire. Mais 
après, j’ai dû me persuader qu’on pouvait 
visiter avec bien du plaisir un pareil jardin. 
Des murailles très-hautes s’élèvent sur l’eau, 
les fondements ayant été jetés dans le Nil. 
Ces murs forment une île qui a été bâtie dans 
l’eau, spécialement pour contenir l’empla- 
cement du jardin, où, sans exagérer, est 
réuni tout ce qu’on peut souhaiter de beau , 
et qui soit à môme de satisfaire la curiosité* 
d’un homme intelligent et par conséquent 
capable d’apprécier les beautés artificielles 
réunies sur ce point. Viviers, jardins am- 
glais, potagers, labyrinthes formés pat.desj 
arbres de différentes especes, mille et mille 
nouveautés vous inspirent de l’intérêt et 
vous amusent. Du côté opposé, dans un coin 
du même jardin , l’on découvre un bâtiment 
tout incrusté de marbre blanc qui a la forme 
d’un temple. Les grottes et les couchettes 
qu’on voit dans l’intérieur de l’édifice sont 
aussi embellies par des coquillages de plu- 
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sieurs dimensions, de différentes couleurs 
et assortis avec beaucoup d’élégance. De 
petites collines , des ponts dressés sur l’eau 
et bien d’autres objets de caprice qu’il serait 
long de détailler vous arrêtent et vous occu- 
pent sans relâche; mais ce qui est surpre- 
nant, c’est de voir un jardin artificiel fondé 
sur la rivière. A Rome , à Naples et dans bien 
d'autres villes d’Europe , il y a des délices 
de cette nature qui arrêtent le voyageur; 
* mais elles ne sont pas suspendues sur l’eau. 
J’avoue qu’en me promenant , je découvris 
au bout l’autre muraille et j’en fus émer- 
veillé ; car tout cela a été bien calculé et or- 
ganisé dans la position où la rivière s’élargit 
beaucoup. Dans mes voyages en Hollande, 
à chaque pas j’ai eu occasion d’observer ce 
que l’art a su faire sur ces terres marécageu- 
ses , c’est-à-dire que les villes, les canaux et 
tout ce qui est saillant dans ce pays-là a été 
fondé et édifié sur les lagunes , comme dans 
la singulière et belle Venise, avec la seule 
différence que les eaux de la Hollande sont 
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putrides et stationnaires , et que celles du 
Nil, par leur rapidité, paraissent repousser 
le corps qui s’oppose à leur mouvement 
continuel. 

J’aurais tort de ne pas citer une circons- 
tance concernant la politesse d’un égyptien 
qui me fut désigné pour cicerone et guide ; 
ce jeune homme m’adressait souvent la pa- 
role , il voyait que je ne le comprenais pas 
et en riait ; mais dans les passages difficiles, 
il me donnait la main en me soutenant avec 
beaucoup de bonne grâce. Je me rappelle 
avec plaisir cette heureuse rencontre. Il en 
résulte , ce me semble , que les Egyptiens , 
non Bédoins, sont propres à la civilisation; 
je l’ai dit et je le répète , c’est un peuple 
assez perspicace , généreux et brave , et on 
pourrait en tirer un grand parti. Ce n’est pas 
la même chose chez les Turcs; ceux de 
l’empire sont tant soit peu stupides, et, pour 
le moment, incapables de toute sorte de 
progrès. Pour ces hommes , la grandeur 
consiste à vivre dans la mollesse; ou les 
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voit accroupis au milieu des odeurs et en 
fumant la nuit et le jour , ce qui les rend 
lourds et paresseux. 

La confusion , le désordre que l’on ren- 
contre dans les rues du Caire est tout-à-fait 
insupportable; les hommes, les chevaux, 
les chameaux, les ânes, les mulets, les char- 
riots et les chiens rendent impraticables les 
sentiers du centre de cette ville et à chaque 
moment on risque de tomber. Les Egyp- 
tiens à cheval , pour peu qu’ils soient dis- 
traits, vous jettent par terre. Si l’on marche 
à pied il faut aller sur le qui vive , regardant 
de tous les côtés , afin de se garantir des 
coups et autres accidents de ce genre ; et 
si l’on va à cheval on ne sait pas comment 
s’y rattraper. 

Le climat du Caire est très-chaud en été , 
en conséquence on est forcé de combattre 
avec la gravité spécifique de l’atmosphère , 
les insectes et une grande poussière. Pen- 
dant l’hiver la température , quoique douce, 
est tellement variable que d’un instant à 


Digitized by Google 



105 


l’autre on est sujet à gagner des points et 
les fièvres. La raison en est simple : dans 
ces jours de printemps il se lève tout-à- 
coup un vent subtil, humide et froid qui 
vous pénètre la moelle des os , or ce pas- 
sage subit du beau temps à la bise en ques- 
tion vous abat et vous rend malade. Je 
citerai à cet égard deux exemples qui se 
sont vérifiés chez moi : le premier fut celui 
de m’être rendu pour mon agrément dans 
un jardin quelques jours après mon arrivée 
au Caire, le ciel était sèrein et j’y restai jus- 
qu’au soir. Sitôt rentré à l’hôtel , me voilà 
attaqué par les fièvres , par un grand mal 
de tôle et par l’ophtalmie qni dura une se- 
maine. La précaution d’être sorti à cheval 
ne me fut d’aucun profit. Le second cas fut 
pour moi un coup de foudre. Le matin du 
12 octobre 1 841 , à huit heures , j’allais de- 
hors pour me rendre en ville auprès d’une 
personne de distinction. C’était un jour que 
soufflait ce petit vent incommode , je m’en 
aperçus et j’accélérai le pas, je fis ma visite 
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en tremblant, de manière que ce monsieur 
qui m’avait très-bien reçu , me pria de ren- 
trer le pluslôt possible à la maison. J’eus 
bien de la peine à m’en acquitter , car la 
tête me pesait tellement sur le buste que 
je marchais comme un fou. Soudain je fus 
attaqué par le froid , par la paralysie, et par 
un mal de tète insupportable qui ne me quitta 
pas avant quatre jours. Je crois que c’est 
bien assez pour prouver que ce ne sont pas 
des pays habitables pour un européen. Ce- 
pendant l’Egypte en est pleine ; cela n’est 
pas surprenant car ceux qui ont besoin de 
pain, ne font pas attention à tant de mi- 
nuties invraisemblables au premier abord. 
Voilà le motif pour lequel on y va au hasard 
dans l’espoir de se sauver de la misère , et 
dès qu’on est arrivé sur les vieilles terres 
de Sésostris, l’amour du profit fait mépriser 
les périls qui se présentent, et la fin de 
tout cela c’est la mort de la plupart de ces 
individus qui bientôt sont atteints les uns 
par les fièvres, les autres par l’ophtalmie, 
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quelques autres par la dyssenteric et la plus 
grande partie par la peste. Avis au lecteur. . . 

Pour que la vérité puisse triompher, il 
est essentiel de savoir quelle est la marche 
adoptée par le Pacha d’Egypte envers les 
Européens employés à son service dès qu’ils 
solliciteront sa protection. En spéculateur 
consommé il leur donne des appointements 
assez raisonnables , mais le mal consiste en 
ce qu’on ne les paie pas tous les mois , car 
tous les fonctionnaires publics et même les 
militaires sont créanciers toujours de 18 à 
20 mois de solde, et quand le moment du 
paiement arrive on donne des fractions sur 
le total, ce qui fait que les malheureux se 
trouvent toujours dans la môme position. Le 
soldat en Egypte vit en mendiant son pain. 
Le Pacha connaît fort bien les besoins de 
ceux qui sont attachés à son système, et en 
attendant il en abuse , ou il donne trop de 
latitude à ses subordonnés dans l’adminis- 
tration , pour qu’il arrive de pareils scanda- 
les. Ce sont des faits inattaquables que 
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nous citons et non pas des contes. On sait 
que dans la dernière guerre que Méhémet- 
Ali eut avec la Porte, alors qu’il se propo- 
sait de- remplacer le Sultan , il fut arrêté 
dans ses projets par ordre des puissances 
alliées et contraint de se retirer en se sou- 
mettant au Grand-Turc , il obtint seulement 
de rester en Egypte avec le seul titre de 
Pacha et l’hérédité pour scs enfants qui se- 
ront toujours dépendants et considérés com- 
me sujets du Grand-Seigneur. 

Dans cette occasion il fut donné un fir- 
man qui établissait d’une manière positive 
le détail de l’administration intérieure de 
son gouvernement, le tribut à payer à la 
Porte et bien d’autres actes concernant le 
soulagement qu’on devait apporter aux 
Egyptiens et à tous les habitants de ces con- 
trées. L’ordonnance qui contenait, dit-on, 
une grande réforme sur tous les abus , pré- 
sentait en même temps une digue insur- 
montable au monopole qui est la base des 
affaires en Turquie. Rédigée dans l’intérêt 


Digitized by Google 



109 

du commerce , elle renfermait tout ce qu’il 
faut pour améliorer l’état des choses dans 
ce malheureux pays. Il est notoire que ce 
firman est l’œuvre d’hommes habiles qui 
connaissaient parfaitement la position des 
Arabes, et il parait qu’ils ont fait de leur 
mieux pour leur être utile. Eh bien, un 
concordat sanctionné par l’intervention des 
premières puissances de l’Europe est resté 
sans effet. 

Méhémet-Ali qui craint la funeste influen- 
ce d’Ibrahim-Pacha, a caché aux peuples 
de l’Egypte les favorables dispositions des 
cabinets et cela sous de beaux prétextes. A 
présent, dit-on, il n’est pas disposé à met- 
tre à exécution ce qui a été arrêté avec tant 
de sagesse. Le Pacha est si adroit que dès 
qu’il apprend l’arrivée d’un ambassadeur 
dans ses états , ou quelques faits qui ne lui 
conviennent pas , il se met en voyage , et en 
agissant de la sorte il semble remettre l’exé- 
cution des traités à celui qui va lui succéder 
après sa mort. Il connaît la mésintelligence 
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qui sc vérifie souvent parmi les hautes 
puissances et s’arrange toujours pour tirer 
parti de celui qui agit dans son intérêt ; il 
saisit ainsi toutes les occasions favorables 
pour se tenir debout et profiter du statu quo 
qui le met h l’abri de toute attaque, circons- 
tance qui détruit le commerce, rend de 
plus en plus mécontents les peuples et ap- 
porte un grand dommage aux spéculations 
des Européens domiciliés en Egypte. 

Le voyage de la citadelle m’offrit de nou- 
velles découvertes. Cette place , qui est très- 
forte par sa position géographique , domine 
la ville. Il est vraiment beau de voir ce 
grand panorama qui l’environne , c’est-à-dire 
le Caire et toutes les campagnes des alen- 
tours. De là on découvre si bien les pyra- 
mides qu’on semble les toucher. La partie 
intérieure de la forteresse qui est vaste, 
renferme plusieurs établissements , ainsi que 
le local ou d’habitude se réunit le divan. 
Ces deux bâtiments magnifiques (le premier 
est à Méhémet-Àliellesceondà Saïd-Pacha, 
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troisième fils du vice-roi) s’élèvent orgueil- 
leusement au milieu des autres édifices. 
Saïd- Pacha qui fut bien reçu à Constanti- 
nople a été comblé d’honneurs, et il parait 
que la Porte le destine au trône , le jugeant 
fils légitime d’après l’Alcoran , et en raison 
de la haine du cabinet turc contre Ibrahim- 
Pacha et contre son frère Abas-Pacha. La 
demeure de Saïd-Pacha est tout-à-fait mo- 
derne, d’une construction élégante, et in- 
crustée au-dedans etau-dehors d’un marbre 
blanc comme la neige. Cette résidence 
pourrait recevoir le plus grand prince de 
l’Europe. Saïd-Pacha parle français, par 
conséquent il n’a pas besoin d’interprète 
comme son père qui affecte de ne connaître 
d’autre îdiôme que le turc, bien que les 
albanais parlent généralement l’italien. C’est 
dommage qu’un embonpoint extraordinaire 
afflige dans le printemps de l’âge Saïd- 
Pacha; son teint est blanc, ses manières 
sont agréables ; il est très-affable et acces- 
sible à toute heure. 
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Le Caire présente à la vue un chaos inter- 
minable; plus on marche , plus on découvre 
de bâtiments. Le quartier qui vous conduit 
à la citadelle est très-peuplé; cela est insup- 
portable à cause de l’embarras qu’occa- 
sionnent les chameaux chargés* les mulets, 
les ânes et les piétons qui sont souvent arrê- 
tés par le passage des troupes de la garni- 
son; alors il y a un tapage diabolique, et 
il est impossible de pénétrer, soit à pied, 
soit à cheval, au milieu de ce tintamarre. 
Je n’oublierai jamais qu’une soirée , ayant 
perdu la voix à force de crier , je dus me 
servir d’un bâton de dattier en donnant des 
coups à droite et à gauche avec acharne- 
ment pour pouvoir me frayer un chemin. 
On ne voit nulle part une aussi grande 
foule; ailleurs non plus, un étrauger ne se 
permettrait pas de frapper le premier venu, 
car on ne pourrait le souffrir. La confusion, 
le bruit et le manque d’éclairage sont les 
raisons pour lesquelles on ne fait attention 
à rien , c’est la conséquence inévitable de la 
singulière construction de cette ville. 
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Une grande mosquée se construit sur ta 
place du château. Le monument une fois 
achevé sera digne d’attention. Sa base pré- 
sente deux très-grands carrés l’un à côté de 
l’autre , ayant une communication directe 
entre eux. Les belles colonnes qui l’embel- 
lissent eu ordre double sont d’albâtre orien- 
tal d’une qualité rare , et enrichies de veines 
transparentes. Des Italiens, des Grecs et 
d’autres artistes travaillent tous les jours 
aux frais du pacha. Il y a dix ans qu’on a 
commencé cet édifice , et il avance si lente- 
ment qu’on ne voit maintenant que la partie 
extérieure des murs, et les lambris inté- 
rieurs des deux côtés ne sont pas tout-à- 
fait terminés. On dit que Méhémet-Ali a ré- 
solu de s’y faire enterrer , et à cet égard il 
néglige la mosquée colossale pour engager 
son successeur à accomplir une si belle 
œuvre. Pensée éminemment financière sous 
le rapport de la succession , vaste et digne 
d’un être fortuné qui a défié jusqu’à présent 
la politique, les hommes et les éléments. 
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Nous invitons les personnes intelligentes 
à se rendre en Egypte; et nous les prions 
de vouloir bien réfuter tout ce que nous 
venons d’affirmer avec conscience et dans 
l’intérêt social, mais ce n’est malheureuse- 
ment que la vérité. Il est incontestable que 
le monument dont nous venons de parler 
rendra éternel , plus que toute autre chose , 
le souvenir de ce pacha qui sans doute fera 
beaucoup parler du luxe asiatique , adopté 
par le décédé , mais certes les Egyptiens et 
les Européens n’auront pas à se réjouir de 
sa clémence, et bien moins de sa philan- 
tropie. Quelle comparaison il y a entre ce 
que nous venons de citer par rapport à un 
pareil tombeau et la fontaine qui se trouve 
sur la grande place d’Alexandrie ; nous le 
laissons décider au lecteur. C’est vraiment 
honteux de la part des Francs. 

Indépendamment de tout ce que nous 
avons dit en parlant du Caire, il faut ajou- 
ter qu’il contient dans son enceinte des 
demeures magnifiques qu’on ne devinerait 
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pas , car tout est rustique dans l’extérieur 
des maisons. Les portes d’entrée n’ont rien 
de beau , et quand on croit visiter une écu- 
rie, à quelques pas de distance, on se trouve 
au milieu d’assez grandes cours qui précè- 
dent de magnifiques palais. D’après cela il 
est évident que le Turc , soit par politique , 
soit par habitude , se cache aux étrangers , 
de telle manière que les esclaves môme 
ne sont pas au fait de. ce qui se passe dans 
leurs domiciles. 

La partie de la ville appelée le vieux Caire 
est la position la plus belle et la plus riante 
qui se présente dans les alentours. Voilà 
pourquoi tout ce qu’il y a de distingué par- 
mi les Musulmans est casé du côté de ces 
bords agréables. Leurs demeures ressem- 
blent à des citadelles construites tout près du 
Nil , y compris les jardius, et chaque mai- 
son a le sien. 

En face.de 1a résidence de Soliman-Pacha, 
ancien officier de l’empire, et à présent chef 
de l’état-major général de l’armée égyp- 
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tienne , se voit une assez belle ville appelée 
Gisé , placée sur la rive droite du fleuve qui 
traverse le vieux Caire. Cette ville renferme 
les casenies de la cavalerie, commandée 
par un autre colonel français sous les or- 
dres de Soliman - Pacha ( Soliman est un 
homme distingué et ami des Francs, bien 
qu’on prétende qu’il a renié la foi). Entre le 
Caire et Gisé le Nil, détourné dans son cours 
par un banc de sable, forme une grande 
sinuosité qui oblige les navigateurs à re- 
venir, en quelque sorte, sur leurs pas pour 
continuer leur route. 

Les aqueducs qui partent du vieux Caire 
et s’étendent jusqu’au plan supérieur de la 
citadelle sont fort beaux. Ces arcades en 
ordre double et gothique sont praticables 
au-dessus et forment un pont. La largeur , 
la longueur et la symétrie de ce monument 
arrêtent et surprennent le voyageur; mais 
je n’aurais pas cru qu’il eût été d’ancienne 
date : cependant on m’assura que cette 
construction, d’un dessin grandiose, avait 
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été exécutée avant l’arrivée de J.-C., et 
cela est croyable , puisque l’histoire nous 
apprend que jadis les Egyptiens habitaient 
les citadelles, et en général les lieux élevés 
pour vivre à l’abri des incursions des bar- 
bares leurs voisins. 

Le territoire des environs du grand Caire 
est fertile et riant à la fois. De distance en 
distance on rencontre les demeures des pa- 
chas et des beys , avec leurs jardins qui 
produisent en abondance des oranges dou- 
ces , des citrons d’Italie et toutes sortes de 
% fleurs ; on y voit aussi de petits labyrinthes, 
et en général ou y trouve tous les agréments 
qu’un peuple peut désirer dans le genre 
champêtre. En sortant de la ville on aper- 
çoit le bel horizon de la banlieue qui , dans 
sa rusticité , est très-intéressant. C’est dom- 
mage que la poussière n’accorde pas de 
trêve aux voyageurs, car l’hiver se fait 
sentir dans ce pays-là précisément les jours 
où les hommes sont affligés par le brouil- 
lard et par ce petit vent froid dont nous 
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avons parlé plus haut. Pour ce qui concerne 
la poussière , l’été est permanent. 

Le grand jardin de Méhémet-AIi, on l’ap- 
pelle Sciubra. Sciubra est un lieu de délices 
qui doit être considéré comme une résidence 
royale. L’allée ou la belle route qui conduit 
à ce grand jardin a la longueur d’une lieue 
en ligne droite , et elle est bordée de grands 
acacias et de figuiers sauvages dont les fruits 
ne sont point du tout à comparer avec ceux 
de l’Europe , car les hommes n’en mangent 
pas. Les branches de ces grands arbres s’élè- 
vent , se répandent et se réunissent de ma- 
nière qu’ils forment au-dessus de la route 
une grande voûte champêtre, ce qui fait 
que le voyageur s’y trouve tout-à-Cait à l’a- 
bri des rayons du soleil. Cette magnifique 
promenade est un préliminaire raisonné des 
beautés et des artifices qui tour à tour bril- 
lent dans ce beau séjour. 

Nous dirons quelques mots d’un éléphant 
que l’on aperçoit dans une large cour dé- 
couverte, qui est à quelques pas de dis- 
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tance de la porte d’entrée de la Villa. Cet 
animal est attaché à un arbre par une grosse 
et longue chaîne de fer. J’eus la curiosité 
de le voir et comme il est très-connu , je 
me contenterai de donner une idée de sa 
douceur et de ses qualités. L’arabe gardien 
nous fit des courbettes à la musulmane , et, 
sans d’autres cérémonies , il grimpa sur les 
longues défenses qui étaient garnies d’an- 
neaux de métal doré , et monta à cheval sur 
le coup de l’énorme bêle. Soudain , com- 
mençant à jouer avec elle , il jeta par terre 
ses pantoufles en l’invitant à les reprendre; 
ce que le quadrupède exécuta avec sa trom- 
pe en donnant, l’une après l’autre , les pan- 
toufles au cornac : ensuite il lui fut imposé 
de saluer les spectateurs , aussitôt l’animal 
ouvrit sa bouche, remua sa tête et frappa 
le sol avec ses pieds de devant. L’Egyptien 
le piquet avec un fer aigu et lui parlait à sa 
manière. Ce fut alors que l’éléphant frappa 
l’air de sa trompe et cria si fort que les cam- 
pagnes voisines en retentirent Cette expé- 
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rieuee ne put qu’indisposer les observateurs, 
mais par bonheur l’animal reçut immédiate- 
ment l’ordre de se coucher par terre , ce 
qui fut bientôt exécuté, en même temps que 
le courageux arabe sans quitter sa première 
position , c’est-à-dire celle de se tenir tou- 
jours à cheval , invitait le monde à s’appro- 
cher. C’était vraiment quelque chose d’ex- 
traordinaire que de voir l’énorme bête , cou- 
chée de son long , qui ne se remuait pas. Le 
dernier essai m’ôta la respiration et je crus 
rêver. Instruire un animal aussi lourd et 
aussi gros c’est mettre à une rude épreuve 
le talent et l’intelligence de ce quadrupède, 
quiales jambes droites commodes colonnes, 
le laisse à considérer au lecteur la peine que 
l’arabe a dû éprouver pour dresser un pa- 
reil élève , et l’adresse qu’il lui a fallu dé- 
ployer pour triompher des imperfections 
d’un corps monstre. Je donnai le bahscis à 
l’arabe, bahscis que chaque égyptien de- 
mande aux étrangers par besoin et par ha- 
bitude , et je partis pour le jardin. 
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Arrivé à la porte d’entrée , je découvris 
un beau prisme de marbre blanc avec ses 
escaliers, et j’appris qu’il était destiné à 
servir au Pacha et aux gens de sa cour pour 
monter à cheval. La surface de la porte du 
jardin est tapissée de lierre et d’autres 
plantes de manière que la couleur de cette 
belle verdure , tout en inspirant de la mélan- 
colie, vous invite à parcourir la Villa qui est 
symétrique et assez bien entendue. Je tra- 
versai la première allée ornée et couverte 
de différentes fleurs , et au milieu je décou- 
vris un édifice appelé Divan chez les Turcs. 
Ce bâtiment est d’une belle apparence , au 
rez-de-chaussée on voit des terrasses spa- 
cieuses , dans lesquelles sont renfermés les 
oiseaux les plus rares du monde. De là on 
parcourt encore l’allée du centre et l’on 
monte un long et bel escalier où l’on trouve 
un ( coffee-housej contenant plusieurs cham- 
bres élégamment peintes et garnies au de- 
dans de sophas et d’autres meubles d’une 
rare magnificence. En descendant par Tes- 
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calier opposé on met le pied dans une autre 
allée assez longue qui laisse apercevoir à 
l’extrémité la peschiera grande. L’édifice est 
majestueux ; et on y monte par un bel et 
large escalier de marbre blanc. Dans le ves- 
tibule supérieur dont l’entrée ressemble à 
celle d’un temple , se trouvent placées qua- 
tre colonnes d’albâtre oriental, et lorsqu’on 
est à la porte , on passe sur une grande ter- 
rasse couverte qui ressemble à un amphi- 
théâtre carré : du côté du jardin on aperçoit 
de très-grandes fenêtres garnies de glaces, 
soutenues extérieurement par des grillages 
en fer richement construits et assurés par 
de petites pommes dorées qui produisent 
de loin un très-bel effet. Dans l’intérieur de 
ce vaste local existe comme une forêt de 
colonnes de marbre blanc toutes placées 
deux à deux qui , s’éclipsant entr’elles , 
vous présentent l’idée d’un riche et brillant 
cloître. Aux angles de la grande terrasse 
il y a des demeures très-spacieuses où l’on 
peut installer à l’occasion des harems et 
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tout ce qui forme l’étalage des cours orien- 
tales. On voit aussi attachée au mur extérieur 
de cet emplacement une large table de 
marbre en forme de dent, qui couvre les 
colonnes du premier étage, et sur la môme 
table sont sculptés en relief tous les pois- 
sons connus, et mille et mille autres ca- 
prices allégoriques. Dans les coins intérieurs 
de cette peschiera il y a quatre lions de mar- 
bre assis sur leurs pieds de derrière qui 
vomissent de l’eau à gros bouillons. On 
découvre encore sur le plan supérieur de 
cette large dent de petites tôtes en marbre 
sous des formes fantastiques : de leurs 
bouches entr’ouvertes jaillissent divers jets 
d’eau qui , se réunissant à divers tuyaux , 
produisent une pluie générale. Ces eaux 
tombent sur la base du premier étage qui 
est pavé en marbre blanc et sont recueillies 
par des réservoirs placés aux coins du cloî- 
tre qui les versent en nappes dans un bas- 
sin que l’on voit au milieu de la cour. Ce 
grand réservoir forme un piédestal surmonté 
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de plusieurs autres qui , en s’élevant, dimi- 
nuent graduellement et présentent l’aspect 
d’une pyramide. Combien de caprices et 
d’arabesques en marbre environnent le ré- 
servoir dont nous venons de parler! O ne 
saurait le dire. Il faut convenir que ce jardin 
est grandiose , d’autant plus qu’à cause de 
sa bizarre construction , il est unique dans 
son genre. Comme tout le monde le com- 
prend, il ne s’agit pas seulement do ce 
qu’on appelle peschiera en italien , mais de 
plusieurs longs et larges corridors qui com- 
posent les deux étages contenant des de- 
meures magnifiques et tout ce qu’on peut 
souhaiter dans un château royal. Voilà le 
cas ou les conseillers du Pacha ont su tirer 
parti des beaux marbres dont l’Egypte 
abonde. Le côté champêtre de ce grand 
jardin est aussi intéressant que varié. Les 
allées se croisent entr’elles, et ont toutes 
une relation symétrique et régulière. De 
distances en distances on voit des berceaux 
de verdure qui représentent des chambres, 
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des divans, des grottes et des collines arti- 
ficielles. Des (coffce-house) à la chinoise , en 
bois cannelé et peint supérieurement , s’élè- 
vent sur divers points. En un mot, l’har- 
monie qui résulte de cet ensemble récrée 
la vue et charme l’imagination. Aussi, quel- 
que remarquable que soit la villa d’Ibrahim- 
Pacha, par son originalité et sa construction 
fondée dans le centre du Nil , celle de son 
père ne lui cède en rien en fait de richesse 
et de magnificence. Cela est d’autant plus 
vrai que, malgré les gros murs qui sou- 
tiennent la première et qui présentent une 
largeur de six pieds carrés au dehors de 
l’eau, le Nil inonde souvent le jardin et 
détériore tout ce qu’il y a d’artificiel, ce 
qui nécessite des travaux nombreux et par- 
fois des constructions nouvelles à l’époque 
de la décroissance des eaux. Il est donc 
facile de concevoir que les frais d’entretien 
du jardin sont énormes et que la bourse 
seule d’ibrahim- Pacha peut y suffire. 

Je revins à la citadelle. On me conduisit 
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dans la ménagerie des hôtes féroces , c’est-à- 
dire dans une redoute de vieilles maisons 
ou sont enfermés six lions enchaînés qui se 
promènent sans relâche dans le petit empla- 
cement à eux destiné, en secouant leurs 
fers et jetant de leurs yeux le feu et la rage, 
comme s’ils disaient à l’homme , à quoi 
avez-vous réduit le roi des animaux. Plu- 
sieurs léopards forment le cortège de ces 
redoutables quadrupèdes. Il paraîtrait qu’ils 
ont été réunis dans cette enceinte à la place 
des sentinelles-avancéesde la garnison. Cer- 
tes, ce n’est pas sans raison qu’on les a en- 
fermés dans cet endroit, d’autant plus qu’à 
quelques pas de la première porte du châ- 
teau , il n’y a point de corps-de-garde. En 
cas de guerre ou d’insurrection , si l’on 
mettait en liberté ces farouches hôtes , il est 
facile de juger qu’il en coûterait bien du 
sang avant qu’on pût les tuer. 

Les Egyptiens ont une parcimonie parti- 
culière en tout ce qui concerne leur vie 
domestique; ils se nourrissent de peu et 
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s’habillent , comme nous venons de le dire , 
à l’instar des anciens philosophes ; mais cela 
n’empêche pas que les plus pauvres pren- 
nent très-souvent une petite tasse de café 
sans sucre, et par conséquent très-amer, 
ce qui donnerait à un Européen des convul- 
sions et des attaques nerveuses. Chez les 
Arabes, l’habitude contractée dès leur en- 
fance a surmonté ces mouvements qui cau- 
seraient à un Franc des maux de tête et des 
coliques. Voilà comment on explique que 
l’homme s’habitue petit à petit, même au 
poison, et finit par le braver. 

Industrieux et perspicace, l’Egyptien exé- 
cute des travaux avec les feuilles et les 
branches du dattier , et avec d’autres élé- 
ments que lui offre le territoire. Il vend ces 
petits meubles à un prix assez modique , et 
s’y prenant de la sorte , le malheureux sup- 
porte patiemment le poids de la verge dont 
l’accablent Messieurs les interprètes du pa- 
cha, qui, quelque dur qu’il soit, ne doit 
pas être au fait de tous les détails dont 
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nous avons parlé jusqu’à présente! les sanc- 
tionner. Nous pardonnerons tout cela en 
raison de son âge et dans l’espoir que son 
jeune fils saura développer cette énergie qui 
manque absolument à l’ensemble des affaires 
d’Egypte. 

Dans tout le Levant , les changes de mon- 
naies ou sera f fi sont très-riches. Nous avons 
déjà dit qu’à Constantinople les Arméniens 
et les Grecs s’occupent généralement de ce 
commerce scandaleux. La friponnerie de 
ces gens aurait besoin d’un frein et le gou- 
vernement turc devrait promulguer des lois 
sévères contre les rogneurs de monnaies; 
car c’est pitoyable de se voir dévaliser à 
chaque pas par une bande de voleurs qui 
baptisent les monnaies rognées et celles qui 
sont passées par l’eau forte à volonté. Il ne 
s’agit pas que les cas soient rares ; à toute 
heure, à tout moment précisément dans 
l’Egypte , on a des raisons assez fortes pour 
changer une pièce. C’est si vrai que les mai- 
chands qui ont été souvent attrapés par 
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cet indigne monopole ne veulent pas les 
accepter quand môme on achète chez eux 
des objets pour la moitié de la valeur de 
l’argent qu’on leur offre. Dans le Caire, où 
la famille de Jacob est très-nombreuse , il y 
a de quoi devenir fou quand il faut changer 
une pièce , soit d’or ou d’argent , de juste 
poids. D’ailleurs, nous n’avons jamais vu 
autant de monnaies rognées qu’en Egypte , 
et ce qui étonnera le lecteur , elles ôtaient 
de toutes les dimensions. Ce commerce se 
fait rarement chez les Turcs , car le premier 
individu qui reçoit de l’autre une pièce ro- 
gnée ou qui manque de poids , va tout de 
suite le dénoncer au gouverneur local , et 
sitôt qu’on a reconnu l’affaire, celui-ci reçoit 
des coups de bâton bien comptés et bien 
appliqués sur la plante des pieds. Il ré- 
sulte de tout cela que la piraterie en ques- 
tion se réalise seulement parmi les Euro- 
péens , dont le plus grand nombre est 
israélite. 

MM. les consuls, aidés par le gouverne- 
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ment , devraient empêcher ce grand abus 
pour lequel nous sommes d’avis que si l’on 
donnait un exemple , cela ouvrirait les yeux 
à tous ces vampires qui sont au guet pour 
écorcher leur prochain. Nous sommes per- 
suadés qu’il est presque impossible de dé- 
truire tout-à-fait ce qui forme la source de 
la richesse parmi ces brigands; mais du 
moins on aurait une trêve. D’ailleurs , com- 
ment s’y prendre dans un pays où il n’y a 
pas de système, ni de loi pour les Francs, 
parce que leur discipline est confiée au bon 
plaisir des représentants des différentes na- 
tions , lesquels ne peuvent agir que d’après 
leur impulsion morale et jamais par la force 
matérielle. A cet égard , nous sommes for- 
cés de citer encore une fois Méhémet-Ali 
dans l’affaire des Serafli. 

Il est à observer que l’abus dont nous 
venons de parler est assez grand en Egypte, 
et même les méchants prétendent qu’il y a 
une espèce de convention, tacite, entre les 
usuriers et le Pacha. Nous sommes bien loin 
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de le croire; mais il faut noter que pendant 
notre séjour au Caire, il parut un édit 
sur le rabais des monnaies étrangères, et, 
ce qui surprit tout le monde , ce fut qu’on 
ne fixa pas leur valeur , mais l’on en défen- 
dit le cours pendant plusieurs semaines. 

Ce fut alors que les Sera/Ji devinrent for- 
midables , et ils paraissaient vous faire la 
charité quand ils vous changeaient une mon- 
naie d’or ou d’argent. Ce qui est étonnant ! 
La loi fut telle que pas même les pièces d’or 
du sultan , de juste poids , n’avaient dé va-’ 
leur? Enfin, après beaucoup de bruit, on 
trouva le moyen de changer les pièces tur- 
ques de 20 piastres pour 1 7 piastres et demie, 
et la même marche fut adoptée pour les mon- 
naies étrangères. De pareilles extorsions sont 
épouvantables; pourtant en Egypte tout est 
permis , et peut-être , nous le croyons > par 
l’effet de trop de tolérance. 

À. côté d’une des portes supérieures de la 
citadelle, on trouve une petite porte cassée 
qui donne entrée au puits de Joseph-le- 
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Juste. Un beau jour , j’allai le voir et j’en fus 
content; car les puits de cette dimension ne 
se voient pas aujourd’hui. L’intérieur vous 
arrête, car l’emplacement a plutôt l’air d’une 
catacombe, se trouvant tout-à-fait abandonné 
à la discrétion d’un boab arabe , ou d’un 
gardien qui , tranquillement , tire parti des 
étrangers qui y vont. Les rampes qui con- 
duisent le visiteur jusqu’au fond du bassin 
sont construites commodément et large- 
ment; de sorte que si ces beaux escaliers 
n’étaient pas aussi mal conservés , les dames 
pourraient y descendre pour satisfaire leur 
curiosité , et l’on pourrait sonder la profon- 
deur des eaux. Mais la poussière, les or- 
dures et tout ce qu’il y a de plus sale dans 
le monde repousse le passager. Quant à moi 
je n’ai pas voulu quitter ces lieux sans me 
former une idée exacte de ce grand amas de 
matériaux. Je descendis dans le premier et 
dans le second étage, quatrième et cinquième 
en commençant par la base, et j’y découvris 
de grandes fenêtres d’un style gothique; 
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chaque étage ayant les mêmes ouvertures , 
la lumière y est assez grande. La forme de 
ce puits est carrée , et la largeur de chaque 
côté est à peu près de cinquante pieds. A 
mon avis, l’eau que l’on voit dans le fond 
provient du Nil , car la pluie ne pourrait lui 
en donner que quelques gouttes. C’est vrai- 
ment drôle , il ne pleut presque pas dans ce 
pays-là , et quand la pluie tombe , elle dure 
quelques heures; de manière qu’il fait une 
toute petite pluie pendant une journée , ou 
il pleut à verse pendant quelques heures ; 
voilà pourquoi la première et la seconde, 
au lieu de donner du profit, ne fait que pro- 
duire de la fange dans les rues; ce qui est 
cause que les chevaux , les chameaux et les 
ânes tombent à chaque pas , et les hommes, 
en glissant, risquent de se casser bras et 
jambes, s’ils ne sont pourvus de bâtons fer- 
rés. Nous pouvons donc conclure qu’à Cons- 
tantinople il faut se pourvoir de bottes à 
l’écuyère pour marcher en hiver , et en Afri- 
que de spoutons pour se promener quand 
il pleut. 
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Méhémet-Ali est toujours en voyage pen- 
dant l’hiver , et il parcourt le Nil dans tous 
les sens , ce qu’il ne peut pas faire en été , 
à cause des chaleurs insupportables. Il se 
promène souvent dans la haute Egypte où 
les hommes sont très-peu civilisés; il visite 
personnellement les communes ; et les chefs 
qui les représentent s’empressent de lui pro- 
curer le tribut qu’ils ont quété pour impôt. 
Malheur à celui qui n’a pas songé à pouvoir 
satisfaire ses désirs ; car môme en Egypte , 
il y a des cas où l’on fait tomber les têtes 
sans procès. Les marchandises du pacha 
voyagent en poste sur le Nil et tout le long 
de ses bords. Indépendamment des villages 
que l’on aperçoit , on rencontre aussi dans 
plusieurs échelles les camps de ses troupes 
avec leurs tentes et les chevaux qui sont des- 
tinés à faire le service. J’en ai vu jusqu’à 
seize traînant une barque qui , malgré son 
immense chargement, paraissait ne pas tou- 
cher l’eau, et pour que le tout aille à son 
gré, chaque cheval est dirigé et monté par 
un soldat égyptien. 
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Napoléon le Grand a fait voyager quel- 
quefois ses aruaces en poste; il n’est donc 
pas étonnant que le plus adroit spéculateur 
du monde, ait adopté une pareille mesure 
pour rendre plus actif le commerce de sa 
maison. 

Des Francs m’ont assuré que Méhémeb- 
Ali , au commencement de son règne , sor- 
tait de son palais toujours escorté par trois 
cents hommes à cheval , et à présent , par la 
grâce de Dieu et l’influence européenne , il 
va partout sans obstacle , et quand il est en 
route il n’a qu’une très-petite suite ; mais 
cela n’empôche pas les indigènes de le sur- 
veiller en attendant qu’un nouvel ordre de 
choses leur offre du soulagement. C’est pré- 
cisément le motif pour lequel ils sont d’ac- 
cord avec les Francs, et cette union, qui 
est avantageuse pour les Européens, donne 
au pacha le moyen de faire tout ce qu’il veut. 
Parmi les Egyptiens , il y en a beaucoup qui 
estropient, défigurent la langue italienne, 
ainsi que les Turcs à Constantinople , 
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car c’est l’idiôme que les Mahométans ont 
adopté depuis long-temps pour se faire com- 
prendre, et moi-môme j’ai ouï murmurer 
les Arabes de la classe moyenne contre le 
système absurde et violent du pacha. 

Ayant cité les bazars et les chameaux de 
Tunis et d’Alger, je me crois obligé d’en 
dire quelque chose. De Marseille, je m’em- 
barquai directement pour Alger , et il faut 
avouer que dans l’hiver la traversée du golfe 
de Lyon est très-rigoureuse pour les marins 
et pour les voyageurs. Dans ma première 
jeunesse, j’ai servi dans l’armée navale, et 
ancien officier de marine , il est certain que 
je n’oublierai jamais ce voyage, d’autant plus 
que j’ai été obligé de le faire sur un bâtiment 
marchand. Je ne reconnaissais pas chez moi 
cette intrépidité qui est le patrimoine des 
hommes de mer , c’est-à-dire que ces mes- 
sieurs, par habitude, deviennent impassibles 
quand il est question d’affronter la rigueur 
des éléments j mais dans ce voyage , j’ai dâ 
pâlir en voyant la consternation peinte sur 
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la figure du capitaine et du reste de l’équi- 
page de ce gros brick. L’avilissement de la 
chiourme qui, poussée et repoussée tant par 
les vagues de cet orageux élément que par 
la pluie qui tombait à verse , était d’autant 
plus visible que les matelots ne l’entendaient 
guère entre eux. D’un côté , quelques indi- 
vidus avaient l’air d’exhaler leur dernier 
soupir; de l’autre, on apercevait les voya- 
geurs tourmentés par les douleurs que leur 
produisait l’oscillation du navire; sur le pont 
où j’étais on invoquait le Tout-Puissant. 

La tempête dura 30 heures et nous étions 
sur le point de nous abandonner à sa merci 
et de gagner l’ile de Sardaigne; mais la fer- 
meté du capitaine et l’expérience de ce brave 
Génois furent tellement grandes qu’il voulut 
à tout prix attendre le changement du vent. 
Neptune peu à peu déposa sa rigueur , et ces 
montagnes d’eau en diminuant firent décou- 
vrir au navigateur la côte vers laquelle était 
dirigée notre proue. Quels furent les dom- 
mages que ressentit le navire; il serait trop 
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long d’en donner le détail, ceux qui se sont 
trouvés dans de pareilles circonstances pour- 
ront facilement s’en faire une idée. 

Alger présente de loin la forme d’un pain 
de sucre , et ce qui est surprenant, c’est que 
cette terre trompe le pilote de manière qu’à 
chaque bordée on croirait la toucher. Dieu 
sait ce qu’il en coûte aux navires à voiles 
pour en approcher, surtout dans l’hiver; 
l’on n’est tranquille qu’au moment où il est 
permis de jeter l’ancre. Les vents qui régnent 
sur cette côte sont très-violents , et il arrive 
quelquefois que les roues latérales et le gou- 
vernail d’un grand bateau à vapeur reculent 
au lieu d’avancer. C’est le motif pour lequel, 
malgré la sûreté qu’un semblable navire 
peut offrir aux voyageurs indépendamment 
de sa vitesse , ces mômes bateaux sont quel- 
quefois submergés par les fractures du mé- 
canisme moteur. 

Les pilotes attachés au service du port 
sont très-habiles et très-prudents : ils s’of- 
frent au premier capitaiue qui arrive et on 
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est bien heureux de les rencontrer , car il y 
a de quoi palpiter sans cesse avant que l’on 
puisse mouiller. 

Le plan inférieur d’Alger, ou la base de 
ce pain de sucre , a changé aujourd’hui tout- 
à-fait de face. Les rues qui du port vous 
conduisent dans la ville sont ornées de por- 
tiques à droite et à gauche et contiennent 
des demeures et des magasins assez élégants. 
L’affluence de la population qui donne l’es- 
sor à cette colonie , les belles places qui ont 
été formées parmi lesquelles se trouve la 
place d’armes, où existent des hôtels magni- 
fiques , des cafés immenses de trois étages , 
des salles de danse et tout ce qui peut con- 
tribuer à l’amusement du peuple ainsi qu’au 
repos d’une armée belliqueuse , sont des 
chosos de nouvelle date et môme trop gran- 
des pour cette petite localité. Nul doute que 
les soldats , en revenant de leurs expédi- 
tions, ne puissent se procurer les mômes 
distractions que leur offrirait peut-être un 
quartier de Paris. 
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Les routes qui ont été tracées dans les 
campagnes voisines sont longues, larges et 
dans une harmonie parfaite avec tout ce que 
nous venons de citer. Voilà pourquoi l’on 
peut aliirmcr que le plan de cette uouvcllc 
ville est une belle copie d’un quartier de la 
capitale de la France, transporté par l’ac- 
tivité et le génie français sur les côtes d’A- 
frique. 

Quant à la colonisation, il parait qu’elle 
doit aller de progrès en progrès; les champs 
verdoient en faisant ressortir des alentours 
émaillés de fleurs et d’autres plantes indi- 
gènes qu’on est bien aise de voir. D’un côté 
et d’autre on rencontre de vieilles tours et 
des maisons champêtres maintenant aug- 
mentées et embellies par les soins des nou- 
veaux. propriétaires. Les omnibus parcou- 
rent la ville et la campagne , et avec peu 
d’argent l’on va s’amuser dans les villages 
dont l’aspect est , à la vérité , bien différent 
de ceux que l’on aperçoit sur les bords du 
Nil. 
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L’industrie et l’énergie des Français, 
quoique réputés légers, propagent les sys- 
tèmes de civilisation et de réforme partout 
où ils pénètrent. Il est incontestable qu’ils 
ont rendu ce continent brillant et digne de 
toute considération. 

Les bédouins , devenus moins rustiques , 
fraternisent avec les Européens, et contents 
d’appartenir à une grande nation vont en 
France où ils sont bien accueillis , et à leur 
retour recrutent en faveur du nouveau domi- 
nateur. Les belles femmes au lieu de se 
cacher et de couvrir leur figure avec un 
masque , se confondent orgueilleuses avec 
les dames européennes , et en méprisant les 
anciennes habitudes , ne dédaignent pas 
d’accepter les hommages des militaires et 
des voyageurs qui fourmillent continuelle- 
ment dans la nouvelle Algérie. 

La partie élevée de cette ville est la plus 
originale de toutes celles de l’Afrique , car, 
à mesure que l’on monte , on rencontre des 
petites maisons rustiques entassées les unes 
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sur les autres ; les rues sont (le môme ; celles 
qui vous mènent du côté de la citadelle sont 
tortueuses et sales. Des arcades mal bâties 
soutiennent quelques maisons passables; 
d’un labyrinthe , on entre dans un autre, et 
avec bien de la peine on arrive sur la cime 
de la montagne où existe encore un vieux 
château , jadis résidence du chef des pirates 
appelé bey, et que l’on nomme la Cashba 
ou Casauba. 

A Alger les Chrétiens sympathisent avec 
les Turcs , et ils se rendent tour-à-tour des 
services , à l’ombre du pavillon d’une na- 
tion hardie et guerrière. Une police sévère 
surveille les étrangers qui y abordent , c’est 
ce qui fait que si à l’époque de sa fondation 
les chevaliers d’industrie réussissaient dans 
leurs escroqueries; à présent il n’y a plus 
moyen. Tout individu qui doit partir voit 
afficher son nom sur une liste placée dans 
une tablette en bois entourée d’un grillage 
en fer, suspendue devant le bureau de 
police, et cela pendant trois jours. 
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Beaucoup de capitalistes français et étran- 
gers se sont établis dans cette ville où rien 
ne manque. La vie animale est un peu 
chère , à cause de la présence de l’armée 
qui accroît la population déjà assez nom- 
breuse, et par le manque de plusieurs 
genres de comestibles qui, en venant de 
France, sont achetés de troisième main et 
par conséquent payés plus cher. 

S’il ne pleut pas en Egypte , sur les côtes 
d’Afrique et particulièrement à Alger il pleut 
souvent et à verse. 

Le voyageur qui visite Alger est désireux 
de se rendre à Tunis, et comme les terri- 
toires de ces deux provinces sont limitro- 
phes , on y va vite par mer et non par terre, 
car les routes sont rares et peu sûres. 

Tunis, l’ancienne Carthage, si célèbre 
du temps des Romains , présente une côte 
plus riante que celle d’Alger, et un bassin 
apte à contenir une flotte. Mais on n’y 
aborde pas si facilement à cause des bas- 
fonds produits par l’eau d’une rivière qui 
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se jette dans la mer : sitôt qu’on a vaincu 
cet obstacle , l’on met pied à terre et l’on 
voit tout de suite ce que c’était que l’an- 
cienne Barbarie. Il est certain qu’en effec- 
tuant le passage d’Alger à Tunis , c’est par- 
tir d’une ville tant soit peu belle et policée 
pour se rendre dans un désert, qui cepen- 
dant ne laisse pas que d’être assez peuplé. 
Les douanes , les gardes , en un mot tout ce 
qui se présente à l’œil , repousse l’étranger, 
et la mauvaise humeur augmente à mesure 
que de la plage ( trajet bien long) on se rend 
dans la ville. Je ne saurai parler de l’archi- 
tecture de Tunis , car tout cela n’a point de 
symétrie , mais il faut avouer qu’au temps 
du bey d’Alger, Tunis était une tout autre 
ville, relativement à son étendue et à sa 
position géographique. 

Les demeures des consuls ont été bâties 
aux frais de ces beys , c’est pour cela qu’ils 
sont parfaitement logés ; la résidence du bey 
est assez bien. Mais ce qui est insupporta- 
ble, c’est la saleté des rues. Les murs de la 
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forteresse ont été solidement bâtis. La posi- 
tion domine éminemment la ville et le port : 
il parait qne cette citadelle a été négligée 
alors que cessa le commerce inhumain des 
esclaves que l’on faisait en Barbarie. Grâces 
aux soins des princes de la haute alliance 
européenne , les Chrétiens ne sont plus su- 
jets à devenir la proie des Turcs; au con- 
traire les Mahométans , en voyant que leurs 
despotes ont perdu toute sorte d'entité poli- 
tique, approchent les Francs , font le com- 
merce entre eux, et la plus grande tolérance 
est mutuellement observée dans les cultes. 

Le territoire de Tunis est plus fertile que 
celui d’Alger , et par conséquent plus riche 
en produits indigènes ; les positions en sont 
belles; mais tout ce qui vous environne 
présente une pâleur mortelle et respire la 
barbarie , surtout dans la campagne. Le 
pacha , qui n’est pas un sot , s’occupe de sa 
petite armée, il fait son possible pour en 
améliorer la position , et , comme d’ordi- 
naire , sans aucun prolit : deux cuisiniers 

10 


Digitized by Google 



146 

français sont attachés à son service, ils lui 
apprêtent son dîner à l’européenne. Quand 
il descend dans le port pour y passer l’été , 
son armée le précède , et ses équipages sont 
tellement riches qu’il est vraiment drôle de 
voir marcher des voitures magnifiques en 
campagne et en ville , sur des terre-pleins 
remplis d’ordures et de fange. Il est entendu 
qu’on rencontre tout ce qui est recherché 
d’après leurs usages seulement dans l’inté- 
rieur des maisons des Musulmans; pour ce 
qui concerne le reste , la nature fait son 
cours ; voilà pourquoi , si dans ce beau cli- 
mat il y avait une police municipale, bien des 
maux n’affligeraient pas la race humaine , 
mais ce serait trop prétendre, je le vois. 
Espérons que l’influence européenne intro- 
duira plus fard dans ces lieux barbares, 
cette propreté que les Français appellent à 
juste litre la seconde vie de l’homme ( ou 
une demi-vertu ). 

Quant à moi , toujours malade , toujours 
souffrant, plus ou moins des fièvres qui, bien 
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que cédant insensiblement, ne me quittaient 
pas encore après avoir fait un séjour de huit 
semaines dans le Caire. Avant de partir je 
voulus visiter à tout prix les pyramides. On 
me conseilla de ne pas y aller tout seul ; 
je cherchai des camarades et j’en trouvai : 
c’est un voyage de cinq lieues ; il est dan- 
gereux , non pas pour le chemin qui est uni 
et plat , parce qii’on traverse , pour y aller , 
des campagnes riantes;, mais les bédouins 
qui habitent les villages voisins sont à re- 
douter. Le croirait-on, ils découvrent du 
sommet de ces gros amas de pierres les Eu- 
ropéens et les autres voyageurs, et ils vien- 
nent tout essoufflés à leur rencontre , en se 
disputant leur acquisition avec un acharne- 
ment inconcevable, et ce qui est pis, ils 
font souvent égarer les étrangers, afin de 
pouvoir gagner davantage en passant un bras 
du Nil avec leurs hommes sur leur dos ; voilà 
ce qui arrive à tous ceux qui y vont seuls 
ou bien qui s’éloignent du groupe dont ils 
font partie; c’est aussi ce qui m’arriva, à 
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moi , qui ne me doutais pas des entraves 
que cette horde de brigands prépare à la 
curiosité des étrangers , je tombai dans le 
piège et il s’en fallut peu que je ne restasse 
submergé dans le Nil , à cause de la mêlée 
qui eut lieu dans l’eau , quand il fut question 
de me porter , ce qui n’était pas facile en 
raison de mon poids. 

Je commençai à réfléchir sérieusement 
sur les dangers auxquels se trouvait exposé 
celui qui hasardait un pareil voyage , et ab- 
sorbé dans mes pensées j’arrivai sans m’en 
douter.: ce n’est qu’avec beaucoup de peine 
qu’on peut traverser les montagnes de sa- 
ble sur lesquelles sont posées ces masses 
énormes. 

Le silence profond du désert et la vue des 
pyramides vous impressionnent ; plus on les 
considère r plus on est étonné qu’un peuple 
ait pu exécuter des travaux si fort au-dessus 
du pouvoir ordinaire des hommes. Que de 
bras il fallut arracher à l’agriculture , aux 
arts et au commerce ! Que de trésors il 
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fallut dépenser ! Mais quel fut le motif qui 
lit élever les pyramides ? A-t-on voulu se 
procurer un méridien impérissable? Un seul 
eut sulli. Les a-t-on voulu ériger en l’hon- 
neur de l’astre bienfaisant qui éclaire le 
inonde? on ne les eut pas autant multipliées. 
A-t-on voulu seulement déposer dans cha- 
cune d’elles les dépouilles mortelles d’un 
roi? Dans ce cas cstrce l’orgueil ou la pitié , 
est-ce la flatterie des grauds ou la recon- 
naissance du peuple qui fit employer , pres- 
que sans interruption , plus de cent mille 
ouvriers à creuser les entrailles de la terre, 
en extraire des pierres d’une énorme gros- 
seur, les entasser les unes sur les autres et 
former ces montagnes qui se sont conser- 
vées intactes jusqu’à présent. Ces monu- 
ments qui attestent l’opulence des rois sont- 
ils un témoignage de leur sagesse? fureuHls 
élevés après leur mort par une contribution 
volontaire, ou bien ces travaux furent-ils 
ordonnés de leur vivant? le peuple fut -il 
accablé d’impôts? chaque pierre fut-elle ar- 
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rosée de larmes? Aristote les regarde comme 
des monuments de tyrannie; les rois ne fu- 
rent portés à ces dépenses , selon loi , que 
pour appauvrir leurs sujets , que pour les 
accabler sous le poids d’un travail pénible 
et continuel , capable d’énerver leurs facul- 
tés et de leur ôter tout moyen de se révolter. 

Celui qui ne verrait dans les pyramides 
que la grandeur des rois qui en conçurent 
le projet , et du peuple qui vint à bout d’en 
couvrir le sol de l’Egypte, aurait, selon nous, 
une bien fausse idée de la véritable gran- 
deur d’une nation : nous lui demanderions 
si , lorsqu’elles furent bâties , il ne restait 
plus de canaux à creuser, de routes à ré- 
parer, de ports à former, de marais à des- 
sécher, si le peuple était parvenu au plus 
haut degré de prospérité; car la vraie gran- 
deur dans l’homme qui gouverne, c’est de 
faire des deniers publics l’emploi le plus 
utile à tous, c’est d’avoir une marine en bon 
état, une armée sur un pied respectable; 
c’est d’honorer l’agriculture, encourager les 
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arts, favoriser les sciences cl la vraie gran- 
deur dans un peuple ; c’est d’être toujours 
prêt à faire les sacrifices que les besoins de 
la patrie exigent , c’est d’avoir une opinion 
réfléchie, raisonnable, uniforme, qui ré- 
gisse elle-même le roi , les magistrats , qui 
les maintienne dans les bornes de leur de- 
voir , qui écarte surtout de leur entour les 
adulateurs , qui sont toujours prêts à applau- 
dir aux caprices , aux sottises , aux imper- 
tinences de l’homme puissant; car, sans 
eux, point de tyrannie, point d’actes arbi- 
traires; sans eux point d’injustices. Que par 
la force de l’opinion un peuple entoure 
d’hommes sages le plus méchant roi de la 
terre, il deviendra bon ou sera obligé de 
le paraître. 

Il semble qu’elles vous rappellent la véné- 
ration dont les anciens peuples étaient péné- 
trés pour les morts. Aujourd’hui c’est diffé- 
rent; la civilisation qui est si avancée re- 
garde la mort d’un homme comme les poètes 
anciens regardaient les aventures d’Oreste 
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sur la scène où nous naissons tous pour 
mourir. Sans doute nous sommes tous mor- 
tels; chacun doit payer son tribut à la na- 
ture; mais les parents et les amis, si vous 
êtes pauvres, vous abandonnent pendant 
votre vie; si vous avez des moyens pécu- 
niaires, une fois décédé, ils se disputent 
avec acharnement vos dépouilles, et se 
bornent à se rappeler votre perte en disant : 
Il est mort 

Arrivés au pied du coteau , nous aper- 
çûmes plusieurs ouvertures de catacombes 
qui y furent creusées autrefois. Les voya- 
geurs qui sont venus aux pyramides , y ont 
en général fait peu d’attention : l’objet le. 
plus frappant attirant tous leurs regards, ils 
ont négligé les curiosités, dont le nombre 
est cependant très-considérable. Six mois 
ne suffiraient peut-être pas pour étudier avec 
soin les restes précieux qu’on peut décou- 
vrir depuis les premières pyramides de 
Gisé , jusqu’aux dernières de Sackara. Tout 
cet espace que les eaux du fleuve n’ont ja- 
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mais couvert , et qui semble avoir été des- 
tiné, depuis l’antiquité la plus reculée, à 
renfermer la dépouille mortelle des habi- 
tants de Memphis, présente partout des 
indices de souterrains qui se prolongent à 
l’ouest dans le désert , et des restes d’édi- 
fices à la proximité et à l’entour de toutes 
les pyramides. Celles-ci , considérées sépa- 
rément , offrent aussi une grande variété 
dans leur grandeur , leur forme et leur cons- 
truction. Les unes ont été revêtues à l’exté- 
rieur comme celles de Gisé, d’une couche 
de beau granit rose, d’autres semblent 
avoir été privées de ce revêtement , telle 
que la pyramide à larges gradins, située 
entre Gisé et Sackara : toutes sont en pierre 
coquillère , hors une seule qui est en bri- 
ques : on en voit enfin qui ne semblent 
avoir été formées que par le rapprochement 
de gros blocs de pierres de taille, sans le 
mélange d’aucun ciment. Parmi les pyra- 
mides de Sackara , il y en a que l’on pren- 
drait pour des buttes de sable de forme 
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pyramidale, allendu que les pierres do la 
superficie sont presque entièrement décom- 
posées. Ce n’est qu’au sommet qu’on peut 
apercevoir encore les assises de maçonne- 
rie , qui indiquent que ces monuments sont 
en tout semblables aux autres. Quant aux 
catacombes , nous pouvons assurer , d’après 
ce que nbus en avons vu , qu’elles sont infi- 
niment plus curieuses que celles d’Alexan- 
drie, puisque plusieurs d’entr’elles offrent 
des hiéroglyphes sur leur ouverture exté- 
rieure et dans leurs cavités. Après avoir 
monté au-dessus du coteau dont l’élévation 
est évaluée à cent pieds , on se trouve à peu 
de distance de la première pyramide , que 
l’on attribue au roi Cléops. Si l’on avance 
quelques pas , on aperçoit une grande tran- 
chée ouverte dans le roc , qui semble avoir 
conduit anciennement, par une pente assez 
douce , à un souterrain actuellement comblé 
de sables. Nous avons conjecturé que c’est 
l’ouverture du canal dont parle Hérodote , 
qu’on avait creusé sous la roche pour ame-. 
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ner par eau les matériaux qu’on retirait de 
la Haute-Egypte pour le revêtement des 
pyramides. Si l’on se détourné à gauche , 
on voit des restes d’anciens édifices que 
Maillet a cru appartenir à des temples et 
qu’on reconnaît être de petites pyramides 
qu’on a tenté de démolir. 

On peut les comparer à de chétifs arbustes 
croissant aux pieds du chêne le plus majes- 
tueux : il y en a trois à la face orientale, 
et deux à la face méridionale. Aucune d’elles 
n’a. de portes; mais quelques-unes ont de 
petites lucarnes carrées , à fleur de terre , 
dont l’usage n’est pas facile à deviner. 

Hérodote nous apprend que celle du mi- 
lieu fût bâtie par la fille de Cléops , roi d’E- 
gyte. Ce roi, pour subvenir aux dépenses 
considérables que la grande pyramide lui 
occasionna, en vint au point de prostituer sa 
fille dans un lieu de débauche, et de. lui 
ordonner de tirer de ses amants une forte 
somme d’argent. Non seulement elle exé- 
cuta les ordres de son père , mais elle vou- 
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lut aussi laisser elle-même un monument. 
Elle exigea en conséquence une pierre de 
tous ceux qui venaient la voir; et c’est avec 
ces pierres que l’on bâtit la pyramide qui 
est au milieu des trois , et qui a un plèthre 
et demi de chaque côté. 

Si l’on passe à la face nord de la grande 
pyramide , ou voit à une hauteur qu’on éva- 
lue à plus de soixante pieds au-dessus de 
la base , une ouverture évidemment forcée : 
au-dessous de cette ouverture se trouvent 
des décombres qu’on suppose avoir appar- 
tenu à la pyramide. On entre par un canal 
très-incliné , de cent douze pieds de long 
sur trois pieds quatre pouces de large , qui 
n’est pas revêtu de marbre blanc , comme 
dit Maillet, mais de pierre blanche calcaire 
assez tendre , noircie extérieurement par la 
fumée des torches que portent les curieux 
qui vont visiter ces monuments. 

On peut monter avec assez de facilité par 
l’angle nord-est de la pyramide : il y a même 
très-peu de danger dans cette opération , 
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attendu la grande inclinaison des quatre 
faces de la pyramide et le retrait de chaque 
assise de pierre qui donne prise aux mains 
et aux pieds. Le sommet forme un carré 
assez étendu sur lequel on peut se prome- 
ner avec autant de sécurité qu’au haut d’une 
montagne escarpée. De ce lieu élevé on 
parcourt un horizon immense : on suit au 
nord et au midi la pente du coteau qui 
sépare l’Egypte cultivable du désert de la 
Lybie : on s’arrête un instant au midi sur 
les pyramides de Saekara , et sur celte plaine 
aride qu’on sait renfermer la dépouille des 
habitants de Memphis. A l’occident un ter- 
rain grisâtre et sablonneux, domaine de 
l’arabe bédouin , fatigue par son uniformité. 
On se porte avec plus de plaisir au sud-est, 
sur la vallée que le Nil parcourt et arrose 
de ses eaux. On y distingue le jaune doré 
des moissons , le vert mélangé du carthame, 
le vert-uni du trèfle. Aux bouquets d’arbres 
qui les entourent, on reconnaît les villages 
peu nombreux répandus dans la plaine ou 
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situés sur les rives du fleuve. A l’orient la 
ville du Caire qui Se confond avec Boulac , 
Gisé et le vieux Caire, attire, pendant quel- 
que temps, toute l’attention du voyageur. 
Il remarque au delà de la ville le stérile et 
désagréable Mokatan, et plus loin, à gauche, 
le lac aujourd’hui inutile des Pèlerins. Au 
nord-est s’étend à perle de vue , une im- 
mense plaine dans laquelle il cherche en 
vain ces canaux fécondants , ces villes floris- 
santes , ces productions riches et variées , 
ce peuple laborieux, ces troupeaux nom- 
breux qui firent jadis de l’Egypte une des 
plus belles et des plus riches contrées du 
globe. Il voit à leur place un peuple malheu- 
reux , opprimé , quelques villages de boue 
la plupart abandonnés; quelques restes de 
canaux où l’eau s’amasse lors de l’inonda- 
tion et y croupit le reste de l’année; quel- 
ques productions que le cultivateur arrache 
à regret d’une terre qui ne lui appartient 
pas : il voit le despotisme et ses terribles 
effets, l’ignorance avec tous les maux qu’elle 
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entraîne, le fanatisme avec son glaive à 
deux tranchants; il pousse un profond sou- 
pir et détourne les yeux , ne pouvant con- 
templer des maux qu’il n’est pas en sou 
pouvoir de faire cesser. La seconde pyra- 
mide est située au sud-ouest de la première : 
elle est presque aussi élevée que l’autre ; 
mais elle a un peu moins de base. Placée 
sur un rocher dont la pente était de quatre 
à cinq toises , on crut devoir applanir le 
terrain, d’où résulta une coupure à l’est, 
au nord et à l’ouest , au milieu de laquelle 
la pyramide fut construite. Entre sa base et 
la coupure du rocher il n’y a pas moins de 
cinquante pas : on aperçoit sur celle-ci , de 
distance en distance , les portes des cham- 
bres qui furent taillées dans le rocher : il y 
a, dans la plupart de ces chambres, des 
puits carrés , par lesquelles on descend dans 
des galeries terminées par d'autres cham- 
bres qui ont probablement renfermé des 
momies. Il n’est pas rare de voir , tant à 
l’intérieur de toutes ces chambres qu’au 
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dessus de la porte d’entrée, des hiéro- 
glyphes assez bien conservés , malgré le peu 
de dureté de la roche. Il serait difficile de 
préciser la hauteur de cette pyramide : car 
sa base est en partie cachée dans le sable. 
Il parait qu’on ne connaît pas avec exacti- 
tude la mesure dont les ancieus se sont 
servis; il parait que ces mesures n’ont pas 
été bien prises , puisque les modernes qui 
se sont attachés à en faire la comparaison 
varient entre eux d’une manière encore plus 
disproportionnée. Mais qu’importe que les 
pyramides aient cinquante pieds de plus ou 
de moins dans chacune de leur proportion; 
elles n’en sont pas moins les monuments les 
plus étonnants qui soient sortis de la main 
de l’homme, et ceux qui produisent les 
plus fortes impressions. 

La troisième pyramide qui se trouve au 
sud-ouest des deux autres, attire rarement 
l’attention des voyageurs, parce que sa 
masse n’a rien d’imposant, sa forme rien 
d’extraordinaire ; sa construction rien de 
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plus curieux que ce qu’on vient de voir : 
elle se faisait pourtant remarquer autrefois 
par la beauté, le brillant et la dureté des 
pierres dont elle était revêtue. Au lieu de 
granit rose qu’on voit encore au sommet de 
la seconde, on se servit pour celle-ci du 
beau jaspe-vert foncé d’Ethiopie , ainsi que 
Pline nous l’apprend, ainsi que nous l’at- 
testent les fragments qu’on voit répandus 
aux environs. 

On attribue cette pyramide à Mycerinus , 
à ce roi vertueux qui crut que sa cendre , 
accompagnée dans cet humble monument 
des bénédictions du peuple , y reposerait 
avec plus de tranquillité que celle de ses 
aïeux dans les deux autres. Grobert qui l’a 
mesurée, lui a trouvé deux cent quatre- 
vingts pieds de base , et cent soixante-deux 
pieds d’élévation. Il paraît qu’on a fait inu- 
tilement des tentatives à sa face nord pour 
pénétrer dans l’intérieur; car elle est très- 
dégradée de ce côté. On remarque à sa par- 
tie méridionale trois autres pyramides beau- 
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coup plus petites qui se prolongent à 
l’occident, et à quelque distance de sa face 
orientale , on voit les débris d’un temple 
construit des mêmes pierres que les pyra- 
mides. C’est probablement celui dont parle 
Hérodote , qu’Asichis successeur de Myceri- 
nus, fit bâtir en l’honneur deVulcain. 

Un autre monument remarquable c’est le 
Sphinx dont presque tous les voyageurs 
ont parlé. Cette statue très-colossale , porte, 
comme l’a observé Volney, les traits d’une 
figure éthiopienne. Sa tête est assez bien 
conservée; mais le cou et la naissance des , 
épaules sont très-dégradés. En considérant 
la qualité assez tendre de la pierre , qui est 
à peu près la même que celle des pyramides 
et de tout le rocher lybique , il y a lieu de 
s’étonner que la tète soit encore en bon état; 
mais il parait qu’elle doit sa conservation à 
une couche de couleur jaune brune dont 
elle avait été couverte , et qu’on distingue 
encore fort bien. 

Le dos , dirigé vers l’occident , s’élève de 
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quelques pieds seulement au-dessus des 
sables qui l’entourent. Il a plus de cent 
pieds de long, et la tête en a plus de vingt- 
cinq de hauteur. 

La partie supérieure de la tête est percée 
d’un trou de quinze pouces de diamètre et 
de neuf pieds de profondeur : sa direction 
est un peu oblique et le fond parait rempli 
de pierres qu’on y a jetées. Les auteurs 
anciens ne sont pas d’accord sur la destina- 
tion de ce trou : les uns ont voulu que ce 
fut l’ouverture d’un puits qui correspondait 
avec celui de la grande pyramide ; les autres 
ont cru que ce fût par là que le corps 
d’Amasis, roi d’Egypte, fut déposé dans le 
sein de ce monstre; d’aütres ont pensé que 
les prêtres rendaient par là des oracles pour 
conduire ou tromper le vulgaire ignorant. 
On n’est pas plus d’accord sur celle du 
sphinx. Devait-il arrêter les sables de la 
Lybie et les empêcher de se répandre sur 
les terres cultivées ? ou bien n’était-il qu’une 
image symbolique , qui rappelait au peuple 
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l’époque de l’année où le fleuve se débor- 
dait sur les terres et y portait la fécondité. 

N’ayant pu accomplir le but de notre 
voyage, c’est-à-dire, celui de visiter la 
Syrie , car comme nous venons de le dire , 
si nous avons pu nous étendre malgré l’obs- 
tination des fièvres jusqu’aux pyramides , il 
nous a fallu baisser pavillon et retourner 
sur nos pas en revenant à Alexandrie, pays 
détestable à cause des fièvres qui régnent 
dans cette ville pendant toute l’année , on 
ne voit chaque jour que les enterrements 
des malheureux Arabes et des Européens 
qui viennent habiter cette terre extermina- 
trice , car les fièvres après tant de dépenses 
et de soins avaient cédé au Caire. A peine 
eus-je remis le pied sur cette terre maudite 
qu’elles m’assaillirent si violemment que je 
ne croyais pas même avoir assez de temps 
pour attendre le bateau à vapeur français 
qui vint me délivrer de tant de tourments. 

La seule chose qu’il y ait de remarquable 
à Alexandrie est la colonne appelée Pompée, 
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située dans un champ destiné à inhumer les 
Arabes. Grand Dieu ! Comme les temps sont 
changés! Autrefois ce monument s’élevait 
orgueilleux , et il paraissait dire aux peuples 
de l’Orient : Respectez en moi le simulacre 
de la grandeur romaine; mais h présent la 
colonne de Pompée a été condamnée à rem- 
placer le sphinx qui précède les mausolées 
des pyramides. Cette colonne présente une 
seule pièce de granit , et on ne saurait con- 
cevoir de quelle manière on a pu la couper 
dans la carrière. Sa hauteur est immense et 
elle conserve encore , après tant de siècles, 
son premier chapiteau : le diamètre de cette 
colonne est de neuf pieds carrés. Comment 
a-t-on pu transporter sur les eaux du Nil cet 
énorme bloc de granit et de quel moyen les 
anciens se sont-ils servis pour le placer per- 
pendiculairement sur son piédestal qui me- 
nace ruine maintenant. Ce sont des faits 
dignes de toute admiration. Il n’y a pas de 
doute que de nos jours les sciences et les 
arts peuvent , en raison de leurs progrès , 
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rendre ces travaux plus faciles, mais il 
paraîtrait que dans le temps de la plus re- 
culée antiquité de semblables plans ne s’exé- 
cutaient pas non plus très-aisément. 

Un monument aussi intéressant va tom- 
ber d’un jour à l’autre , car d’après ce que 
nous avons dit , le piédestal chancelle et l’on 
risque beaucoup en s’en approchant. 

L’influence que les Européens , et spé- 
cialement celle que les Français ont exercée 
et exercent sur les peuples d’Egypte , mé- 
rite d’être citée , et il faut dire que le cabi- 
net des Tuileries a eu des motifs suffisants 
pour ne passe déclarer tout-à-fait en faveur 
du Pacha dans les dernières guerres (motifs 
asssez justes à notre avis , car il faudrait 
conquérir ce pays-là et non protéger la 
Porte qui le domine , vu qu’un tel procédé 
ne peut être que nuisible aux intérêts des 
Francs et des Arabes même.) Les Français , 
dis-je, et beaucoup d’Italiens établis dans 
ces contrées , ont rendu des services incal- 
culables à ces peuples eu y introduisant au- 
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taut que possible leurs institutions , c’est-à- 
dire, les écoles de navigation, celles de 
médecine , les écoles vétérinaires , et bien 
d’autres établissements de différentes na- 
tures. Beaucoup d’Arabes parlent passable- 
ment les langues étrangères, et plusieurs 
d’eux, après avoir été examinés et licenciés, 
exercent la médecine dans les villages , et 
les plus hardis en font autant envers la basse 
classe dans le Caire , concurremment avec 
les Européens. 

Le ministère de Méhémet-Ali a été orga- 
nisé à peu près à l’instar de celui des gran- 
des puissances. En cela seulement le turc a 

voulu singer les cabinets On y trouve 

le département de la guerre , celui de l’insu 
truction publique , celui des finances et celui 
de l’intérieur. 

J’ai eu l’idée de visiter sous de spécieux 
prétextes ces départements qui n’offraient 
à la vue que la réunion de plusieurs vam- 
pires , assis sur les divans , ainsi que les 
beys et le Pacha leurs régulatenrs , qui tout 
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en fumant leurs très-longues pipes , par le 
moyen du geste faisaient mouvoir les fils 
de cesmarioneltcs. De semblables ministres 
sont tous des Arabes qui ont habité la France 
ou l’Angleterre; ils parlent passablement 
les langues de ces pays , et par conséquent 
ils sont à portée d’avoir un commerce avec 
les Francs en les repoussant et en les amu- 
sant selon l’impulsion qu’ils reçoivent du 
grand financier. Enfin le débouché des Fran- 
çais, des Italiens, des Allemands et des 
Maltais , a été tellement grand en Egypte , 
que si le Pacha avait voulu payer ponctuel- 
lement tout ce qu’il leur a promis , ses capi- 
taux en auraient beaucoup souffert; mais 
par le système qu’il a adopté du premier 
moment , c’est-à-dire celui des arrérages , 
en véritable prosélyte de Mahomet , il s’est 
servi d’eux comme on dit en retirant la 
bride et en les rendant tous contents en 
apparence. 

Les médecins et les pharmaciens qu’on 
rencontre dans le Caire pourraient fournir 
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le personnel d’une armée de deux cent 
mille hommes. Aux Français il faut toujours 
ajouter les Italiens et les Allemands, et pour 
cela , selon nous , malgré les grandes mala- 
dies qui désolent ces contrées, il y a en 
Egypte , indépendamment des ravages que 
fait la peste , plus de médecins que de ma- 
lades. Il est essentiel aussi de faire obser- 
ver que parmi les employés européens, il y 
a des pachas et des beys qui n’ont pas en- 
core renié la foi. 

Tout va dans ce pays , car les vivres y 
sont à bon marché. 

Or donc, on attend, dans ces contrées 
fertiles, malgré les efforts des Européens 
et ceux des Arabes, que la justice divine 
fasse triompher la cause de l’humanité. Dieu 
veuille que les vœux de tous soient enfin 
exaucés. 



RÉFLEXIONS PHILOSOPHIQUES 


ET ESSAI 

SUR 

L’ILE DE CORFOU. 


Nous ne voulons pas inventer des histo- 
riettes pour l'amusement des enfants. Ins- 
truire le peuple, faire marcher la civilisa- 
tion déjà si avancée dans les villes du nord 
de l’Europe , tel est le motif qui guide et 
anime notre plume. 

Il est une partie de la Grèce qui a sans 
contredit fait des prodiges de valeur dans 
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la guerre de sept années de sa régénération , 
puisqu’elle a secoué le joug de la Porte , au 
moment où toute l’Europe dormait sur ses 
lauriers , à l’ombre de la paix produite par 
les événements politiques. 

Un nouvel ordre de choses semblait de- 
voir mettre la race humaine en état de ren- 
verser le colosse du préjugé , et de marcher 
à grands pas vers son but , le respect des 
droits de l’homme, afin que chacun pût 
vivre enfin sous l’égide de lois justes et 
égales pour tous. Hélas! tout n’a été, tout 
n’est encore que chimères , qu’illusions dans 
les agitations de l’esprit humain. Tout 
change ici-bas; tout est subordonné aux 
crises naturelles et politiques; et l’homme, 
directement ou indirectement, est condamné 
à végéter et à tourner sur la surface du 
globe, en luttant continuellement avec la 
perfidie de son semblable , comme avec la 
force des choses. — Jamais de repos , jamais 
de paix pour l’espèce humaine ! Et c’est là 
où triomphent l’intrigue et la cupidité, qu’on 
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vient parler de réciprocité sociale et de phi- 
lantropie ! — Paradoxes , erreurs que tout 
cela dans le siècle où nous vivons. L’égoïsme 
est le seul mobile; et pour comble de mal- 
heur, les hommes en suivent l’impulsion ; 
ils se débattent , luttent entr’eux , et l’on 
voit naître ce conflit d’opinions qui a été et 
sera toujours le pivot des discordes so- 
ciales. L’un veut la république, l’autre la 
constitution, un autre préfère l’absolutisme; 
chacun , au point de vue de sa propre exis- 
tence , fait des vœux pour son bien-être et 
non pour celui de la société, ce qui fait que 
la terre est infectée de spéculateurs, de 
réformateurs et de docteurs-diplomates. De 
ce schisme vient la désunion des peuples , 
et c’est cette désunion qui fait subsister les 
vieux abus, retarde le progrès et arrête 
l’élan de la civilisation. 

L’amour immodéré de soi-même abrutit 
les masses, et dégénère en orgueil ou fana- 
tisme , c’est ce qui arrive à la majeure par- 
tie des peuples modernes. Il est certain que 
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la réforme apportée par Napoléon à toutes 
les institutions antiques , comme à celte paix 
dont on jouissait en Europe , et qui ne re- 
viendra plus, a secoué, jusque dans ses 
fondements , la machine politique. Ce grand 
conquérant a su , par les sentiers de la li- 
berté, parcourir le chemin qui conduit au 
despotisme. Que lui est-il arrivé après tant 
de triomphes ? en voulant tout renverser , il 
s’est renversé lui-mème ; et ce qu’il y a de 
pis, d’une part, il a fait germer dans l’esprit 
des hommes du siècle les idées révolution- 
naires; tandis que de l’autre, il a montré 
aux rois le vrai moyen de dominer les» 
peuples. Et de tout ce désordre , il est ré- 
sulté que les hommes pouvaient bien obte- 
nir des améliorations dans le gouvernement, 
des concessions libérales , mais aux dépens 
de leur vertu , aux dépens de l’honnêteté. 
Rien , rien à espérer , aujourd’hui que les 
clubs politiques ont répandu la défiance sur 
la surface de la terre; et précisément dans 
les cabinets qui, étant informés de tout ce 
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qui se passe , poussent la rigueur jusqu’à 
donner un corps à l’ombre même d’un com- 
plot. Voilà ce qu’a gagné l’espèce humaine, 
en embrassant le système de la dernière ré- 
volution. Quant à Bonaparte, il faut le 
regarder comme, un second Âitila , flagellum 
Dei. Il a répandu le sang des peuples , non 
pour les arracher à une prétendue servitude, 
mais afin d’en profiter comme moyen néces- 
saire à sou élévation , et pour qu’ils pussent 
servir d’instruments à son ambition. L’esprit 
d’innovation , qui est inné dans l’homme , a 
ébloui la plus grande partie de la généra- 
tion actuelle, au point qu’on adore encore 
la mémoire de cet être qui , certainement 
dans sa carrière, a fait plus de mal que de 
bien. 

Le mécontentement dans les masses est 
aussi vieux que le monde. Reste à exami- 
ner si les principes qui nous agitent aujour- 
d’hui sont les mêmes que ceux qui agi- 
taient les autres peuples. — Non , sans 
doute. Les besoins de la race humaine va- 
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rient comme les générations. Les mœurs et 
les usages de nos ancêtres étaient bien dif- 
férents de ceux des hommes du siècle. Nul 
doute que les réformes si importantes qu’a 
subies la société , depuis l’èrc vulgaire jus- 
qu’à nos jours, n’aient produit d’immenses 
avantages dans le progrès des lettres , des 
sciences et des arts. Les nations qui ont 
conquis leur indépendance nous en four- 
nissent continuellement l’exemple. C’est là 
le sujet d’un autre schisme et de toutes ces 
prétentions mal fondées qui nous font dési- 
rer des biens auxquels nous n’avons pas le 
droit de prétendre, puisque nous n’avons 
pas su nous les procurer. 

La philosophie , la persévérance , la fer- 
meté de caractère sont les meilleurs guides 
à suivre sur le chemin de la vie ; mais on 
observe peu leurs préceptes, parce que 
l'homme, dominé par l’avarice, la jalousie 
et l’envie , est (selon l’expression de Locke) 
le loup d’un autre homme. Comment donc espé- 
rer quelque chose de bien, si, loin d’avoir 
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des principes , l’individu , dans les sociétés 
modernes, ne fait que profession de prin- 
cipes. Tout est spéculation , tout est pour la 
fin, et plus la race humaine s’efforce de 
masquer ses imperfections , plus la contra- 
diction dans laquelle elle tombe à chaque 
instant obscurcit la lumière, comme ces 
miasmes pestilentiels si funestes à la santé 
de l’homme. Dans la Grèce , bien que nou- 
velle et régénérée, l’intrigue; l’avarice et 
l’égoïsme conduisent aux affaires. 

Ces peuples, pleins d’énergie, ont tout 
perdu pour le salut de leur patrie. Il est 
donc nécessaire que l’industrie et la réunion 
de leurs efforts viennent cicatriser les pro- 
fondes blessures qu’ils ont reçues dans ce 
long et pénible conflit. D’un autre côté , 
l’enthousiasme qui les anime pour leur pros- 
périté a besoin d’ôtre modéré et adouci 
par cette hospitalité qui honore les peuples 
naissants et libres; tandis que chez les 
autres , elle doit être le patrimoine de tout 
le monde et le piédestal de l’ordre social. 

42 
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Le luxe et la corruption des mœurs font 
que tout s’entreprend par besoin ou par 
mode ; aussi se rencontre-t-il bien rarement 
aujourd’hui que la vertu et le bien public 
soient la règle de nos actions. 

Le monde empire 
Et en empirant il vieillit. 

P. Lazare. 

Pour ce qui regarde les Grecs des sept 
îles , je crus voir un petit Paris quand j’ar- 
rivai à Corfou. La ville est fort belle , quoi- 
que petite , les campagnes sont riantes et 
fertiles , les routes convenablement tenues 
et l’esplanade, qui conduit à la citadelle, 
est ornée d’arbres, d’allées, de promenades 
champêtres et des monuments de ceux qui 
ont gouverné et gouvernent encore ces petits 
états. Le quartier qui fait face à la ligne 
parallèle de la forteresse est bâti d’une ma- 
nière uniforme et soutenu par des portiques 
praticables où se montrent de fort belles 
boutiques qui ressemblent en miniature à 
celles de la rue de Rivoli à Paris. 
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De somptueux cafés, de riches magasins 
de divers genres animent le long portique 
et servent de rendez-vous aux gentilshom- 
mes qui viennent s’y promener le matin 
pour éviter les rayons du soleil , et qui , le 
soir , reviennent s’y soustraire à l’humidité 
mortelle de la perlide esplanade. 

On y jouit d’une vue délicieuse; mais 
malheureusement cette plaine est entourée 
des montagnes de l’Albanie où se trouvent 
quelques petits étangs ; de lù sortent des 
exhalaisons qui , poussées et repoussées par 
divers vents, se répandent sur ce rocher et 
infectent l’air. Le climat est tellement varia- 
ble qu’on peut dire en toute assurance que 
les saisons qui règlent la température atmos- 
phérique presque partout ont fait divorce 
avec cette île. L’hiver, il pleut pendant six 
mois; et l’été, les vents changent à tout 
moment. Le tonnerre, les tempêtes, les 
inondations se renouvellent avec une telle 
extravagance qu’il devient impossible à un 
étranger d’y vivre en bonne santé. En au- 
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tomne , un étang intérieur , nommé Calichio- 
poli , produit des fièvres périodiques contre 
lesquelles ont à lutter les habitants des cam- 
pagnes , et qui se répandent môme dans la 
ville. A vrai dire , l’enchantement dont est 
saisi le voyageur qui touche à Corfou , en 
revenant du Levant, est bien empoisonné, 
troublé par l’inconstance de l’air qu’on y 
respire et par tous les désastres auxquels 
l’ile reste toujours soumise , à cause de sa 
position géographique. 

La jeunesse de Corfou est mise élégam- 
ment, et anime par sa bizarrerie cette popu- 
leuse cité. Pour les dames , nous n’en dirons 
rien; elles sont grecques, et cela suffit. 
Elles parlent le dialecte vénitien, outre la 
langue maternelle; et certainement elles 
sont douées d’une vivacité et d’un charme 
à éclipser la grâce de nos belles vénitiennes. 
La noblesse y est florissante et digne du 
rang qu’elle occupe. Il me semblait rêver 
lorsque j’arrivai à Corfou, la décence et 
l’urbanité peu commune de cette jeunesse 
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dorée me tira d’une espèce de léthargie 
dans laquelle m’avait plongé le souvenir de 
mes voyages en Orient. Je me rendis au 
théâtre , bel édifice d’architecture antique , 
et j’y entendis exécuter les plus belles par- 
titions de nos auteurs classiques modernes. 
L’orchestre pourrait rivaliser avec ceux de 
Munich et de Berlin, mais la compagnie 
des chanteurs... hélas ! était bien médiocre. 
Toutefois ce n’est pas la faute de l’adminis- 
tration , car il y a aujourd’hui grande pénu- 
rie de cette marchandise , même en Italie. 

Le palais de justice est très-remarquable 
par sa construction. Les magistrats sont 
pleins de sens et tout-à-fait incorruptibles. 
Tout est ordre , tout est système dans cette 
petite île. Cercles pour les nobles , cercles 
pour les négociants; c’est là qu’ils vont se 
délasser des travaux de la journée; une 
hospitalité presque inconcevable envers les 
étrangers ; un grand luxe chez les dames , 
et un ton de magnificence dans la classe 
distinguée de la société. Il faut visiter Cor- 
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fou pour se convaincre qu’il est de petites 
villes où l’on peut vivre aussi agréablement 
que dans une grande capitale. Les hôtels, 
les restaurants et les cafés pourraient riva- 
liser avec ceux de Florence et de Milan. 
Une chose manque à cette petite métropole, 
peut-être l’argent, parce que la fortune des 
habitants dépend du produit des olives qui 
est très-abondant, mais dont malheureuse- 
ment la récolte ne se renouvelle pas très- 
souvent à cause de la température ; il y a 
môme plusieurs années que le manque de 
produit fait la guerre à la bourse des géné- 
reux et magnifiques Cor flottes. Que le Très- 
Haut veuille y pourvoir , car , où manque le 
commerce et l’industrie , là se dresse l’hydre 
de la misère. 

Parmi les institutions qui honorent cette 
petite île, on distingue l’université où des 
professeurs d’un grand renom enseignent 
le droit , les mathématiques , les langues , le 
dessin et tant d’autres choses utiles au genre 
humain. 
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On vient tout récemment d’y installer une 
société philharmonique , pour la prospérité 
de laquelle s’efforcent à l’envi la jeunesse 
et les plus grands amateurs ( liletlentij de la 
Méditerranée. 

Très-souvent on y donne des soirées bril- 
lantes où l’on chante à merveille , et où les 
instrumentistes font preuve d’une exécution 
presque parfaite. En un mot, tel est le zèle 
et l’amour-propre de ces indigènes qui se 
‘sont fait une loi jusqu’à présent de n’inviter 
ni les amateurs , ni les artistes étrangers qui 
se trouvaient établis ou de passage dans 
leur ville. En vérité c’est aller trop loin , 
depuis que dans toutes les parties du monde, 
les amateurs de musique spécialement , ne 
font aucun mystère de leur savoir; et pleins 
de modestie, soumettent volontiers leurs 
talents à l’examen , persuadés que , quelle 
que soit la force de ces Messieurs , l’indul- 
gence et la gratitude précèdent tout juge- 
ment. Pour ce qui concerne la musique , 
comme elle est nationale , cela viendra , 
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disent les Français, il faudra donc l’espé- 
rer. Le président perpétuel de la société 
musicale, outre qu’il appartient à une des 
plus nobles familles, est encore un jeune 
homme d’un bel aspect, doué d’immenses 
connaissances , bon orateur et versé dans la 
partie scientifique de la musique. Comme 
dans ses voyages il a fréquenté les plus 
grands artistes du jour, il a été à môme 
d’enrichir son génie pour pouvoir devenir 
le germe animateur du congrès musical de» 
Corfou. 

Un corps de musique militaire entière- 
ment composé d’amateurs élégamment vê- 
tus, ne le cède en rien à ceux des régi- 
ments anglais qui y sont en garnison. 

Le président du corps législatif , est un 
avocat d’une grande pénétration d’esprit; 
il se sert du don de la parole avec tant de 
bonhear , qu’il dispose et remue à son gré 
tout ce qui l’entoure, sans jajnais rencontrer 
d’obstacle. 

Il existe à Corfou une imprimerie gran- 
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diose , dite du Gouvernement , le local est fort 
beau, c’est un ancien couvent. L’établisse- 
ment est pourvu de toutes sortes de carac- 
tères, de vignettes, et de tous ces petits 
ornements nécessaires à la publication d’un 
ouvrage; le directeur est un homme fort 
civil, très-affable, et je ne sais par qudlle 
fatalité il n’est pas bien secondé par ses 
subordonnés. 

On trouve dans celte île plusieurs étangs, 
ceux de Calichiopoli, de Govino, d’Anti- 
quotli, de Saint-Mathieu, mais les poissons 
de Calichiopoli ont la chair délicate et d’un 
goût superfin; ceux du port sont également 
appréciés , bons légumes , bons fruits , bon 
pain , excellent vin à bon marché , tout 
abonde à Corfou ; si donc l’argent manque , 
ce n’est pas la faute des habitants , mais du 
destin ! Que la récolte des olives soit abon- 
dante et les Corfiottes seront heureux. 
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PETIT APERÇU 

DU SORT 

DES OFFICIERS DE L’ARMÉE NAPOLITAINE 


APRÈS LES ÉVÉNEMENTS DE 1 821 , 


Essai rapide concernant un voyage artistique. 


Après la chute de Napoléon, Murat tomba 
de lui-même, ainsi que tous les prosélytes 
de la famille Bonaparte. Les officiers de 
l’armée napolitaine , comme tous ceux des 
petites royautés attachées h l’Empire , se 
trouvèrent dans une fausse position. Malgré 
l’année 1814, dans le royaume de Naples , 
les événements de la guerre avaient fait 
avorter une capitulation stipulée par M. Car- 
rascosa , général en chef des débris de notre 
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armée, et le général Bianclii , commandant 
les troupes autrichiennes, Nous étions con- 
sidérés , par les masses du nouveau système, 
comme une classe d’hommes auxiliaire et 
et suspecte. Le vieux roi de Naples, Fer- 
dinand I er , en reconnaissant la capitulation 
de Casalanza, qui nous assurait nos grades 
et nos honneurs, avait donné à ses collègues 
une preuve de fermeté et de générosité en 
môme temps. Ces beaux préliminaires étaient 
contrebalancés par l’esprit d’opposition qui 
régnait entre les officiers revenus de la 
Sicile et nous. Les premiers , comme cha- 
cun sait, n’avaient d’autre mérite que celui 
d’avoir été fidèles à leur roi pendant les dix 
ans d’émigration. Le roi qui avait de l’ex- 
périence et du bon sens , voulait cependant 
confondre les deux armées , et sa sympathie 
se prononça pour les Murattins , nom qui fut 
adopté par la généralité , à notre égard, pour 
nous distinguer des autres militaires. De- 
puis l’année 1814 jusqu’à l’année 1821 , 
tout marcha pour le mieux ; mais les mécon- 
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tents qui avaient souffert dans le change- 
ment politique , sur l’exemple de quelques 
autres nations, commencèrent à conspirer 
pour la réforme de l’administration. Deux 
sectes s’organisèrent, l’une avec le nom de 
Carbonari, et l’autre avec celui de Caldarari. 
On me parla de cela; mais, quoique jeune 
alors , j’y voyais encore assez clair pour ne 
pas me laisser influencer. Mais ce qu’il y a 
d’incontestable , c’est que des chefs de l’ar- 
mée et plusieurs officiers s’affilièrent à ces 
clubs. Petit à petit, le gouvernement s’en 
mêla, et nous perdîmes de jour en jour la 
considération qui , presque par l’effet d’un 
prodige, nous maintenait en place. 

Les manœuvres de la politique française 
avaient considérablement échauffé les têtes 
des Italiens; tout le monde se croyait en 
droit de réclamer une constitution , sans cal- 
culer que l’Italie, qui est morcelée en plu- 
sieurs petits états , ne saurait atteindre le 
but démocratique , but qui a été le sujet de 
tant de massacres , de guerres , et de que- 
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relies en Angleterre, en France et chez les 
autres peuples. Les Napolitains, les Piémon- 
tais et quelques provinces des états du 
pape, donnèrent l’élan aux affaires de la 
constitution, qui effectivement fut proclamée 
à Naples en 1 821 . J’étais dans la province 
avec mon régiment , et un beau jour , le 
sous -lieutenant de ma compagnie m’an- 
nonça en route que la révolution s’était opé- 
rée dans le royaume , et que sous peu l’Italie 
deviendrait libre. Tout en souriant, je lui 
répondis : Vous le croyez , mais je ne suis 
pas de votre avis; c’est une fanfaronnade 
qui n’aura pas de durée. Ma prophétie se 
vérifia, car tout le monde sait quels ont été 
les résultats de cette insurrection et quels 
en étaient les meneurs. . . La constitution abo- 
lie , nous fûmes sur le pavé. La nation nous 
considéra comme des lâches , le lloi nous 
haït pour avoir été joué et trahi. Cepen- 
dant tous les officiers n’avaient pas pris part 
dans cette réforme : n’importe , cela donna 
des armes aux ennemis des Murattins pour 
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les battre. Les militaires venus de la Sicile , 
profilèrent de cette occasion, ne cherchant 
pas mieux pour profiter de nos grades et 
de nos honneurs; et ils réussirent, car le 
roi , revenu de scs sympathies , préféra ses 
fidèles chevaux de parade aux guerriers de 
l’ancienne armée. Je dis guerriers, car on 
ne pourra pas refuser aux Napolitains les 
suffrages qu’ils ont mérités en Espagne et en 
Russie à la suite des armées françaises; et 
tout le monde sait qu’à la retraite de Mos- 
cou, notre cavalerie sauva Napoléon et une 
partie de ceux qui le suivaient. 

Après la constitution , des tribunaux mili- 
taires et civils furent érigés pour scruter la 
conduite des fonctionnaires publics: ce fut 
le signal de la désunion et de la discorde. 
Le roi croyait que les anciens de la Sicile 
agissaient be bonne foi; mais il fut trompé, 
car les intrigants et les espions surent se 
mettre à l’abri du danger, et la classe probe 
des militaires et des employés civils fut im- 
pitoyablement culbutée et mise à la porte. 
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Plusieurs de mes camarades faisaient partie 
de la faction, et j’étais tout effrayé de voir 
le rôle qu’ils jouaient après le changement. 
Je n’oublierai jamais qu’un jour, ayant vu 
un capitaine carbonaro, nommé juge d’une 
cour martiale , je lui fis cette observation : 
Comment, monsieur, pouvez-vous accepter 
de pareilles commissions sans frémir ! il est 
question de condamner vos confrères. Il me 
répondit : Vous auriez mieux fait d’entrer 
dans un couvent avec vos principes. Con- 
naissant son ignorance, je me contentai de 
le mépriser... Ce bouleversement fit que de 
nouvelles réclamations furent présentées à 
Sa Majesté sur le choix des employés, de 
sorte que le roi , se voyant traîné à la remor- 
que et trompé, ordonna la révision des 
scrutins. Les révisions, au lieu de faire triom- 
pher l’innocence, augmentèrent la confu- 
sion et le désordre , et les honnêtes gens 
furent confondus pêle-mêle avec les mauvais 
sujets et les factieux. Les non-exaltés furent 
misa la demi-solde, et l’on finit, en 1821 , 
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par leur donner le tiers de leurs appointe- 
ments à titre de subsides. Tout le monde 
comprit que c’était fait de nous, et qu’il fal- 
lait se contenter de pain sec ; cet état humi- 
liant blessa tellement mon amour-propre, 
que je me décidai à partir. J’étais un peu 
musicien et littérateur; on me conseilla de 
chanter : je connaissais tous les amateurs et 
les artistes distingués de mon pays ; je com- 
mençai à étudier nuit et jour, à fréquenter 
les grandes sociétés , et je vis sans lunettes 
que j’étais encore assez bien portant pour 
pouvoir tout entreprendre , ayant été mis de 
côté à la vigueur de l’âge; la diminution des 
moyens nécessaires aux besoins de la vie , 
m’avaient d’ailleurs rendu infatigable. Mon 
caractère a toujours été ferme; et rien ne 
m’en a imposé. La noblesse sicilienne , qui 
est généreuse , me témoigna de l’indulgence 
et voulut me protéger; je profitai de son 
appui et je me rendis dans la Sicile. 

Je n’ai de ma vie été plus flatté; table, 
logement et équipages , chez les princes de 

13 


Digitized by Google 



194 


Cuto et de Campo-Franeo ne me manquaient 
certainement pas à Palerme. Toujours au 
milieu d’une société distinguée, je faisais 
bonne chère et de la musique , en un mot , 
j’étais généralement estimé. Ma conversation 
perfectionnait dans la langue italienne le 
monde parmi lequel j’étais reçu; ces mes- 
sieurs me savaient gré de l’empressement 
que je mettais à leur témoigner ma recon- 
naissance, et j’aurais pu rester long-temps 
dans la Sicile , si le climat humide de cette 
belle ville et la passion que j’avais de voya- 
ger ne m’en eussent détourné. 

Après un an de séjour dans la capitale , 
j’ai voulu traverser la Sicile ; j’ai été à Mes- 
sine et h Catania , j’y ai donné des concerts 
dans lesquels j’ai été fort applaudi : de là 
j’ai voulu voir Malte; j’y ai fait aussi de la 
musique , malgré l’opposition de la troupe 
italienne, qui chantait à l’époque de mon 
arrivée : ce fut la que je commençai à 
m’apercevoir que j’aurais eu de la besogne 
avec les artistes musiciens. Je retourna 1 
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à Palerme , où mes protecteurs sc dis- 
putaient sur la manière de me recevoir; 
mais une indisposition ayant affaibli mes 
forces physiques , j’ai dû quitter l’ile pour 
respirer l’air pur du continent. J’avoue que 
j’eus bien de la peine à me séparer du jeune 
prince de Cuto, chez lequel j’étais logé, et 
du jeune prince de Furnari , fils aîné du 
prince de Campo-Franco; mais il était ques- 
tion de santé, en conséquence tout doit 
céder à cela ; car notre esprit ne vaut rien 
sans le consentement de l’harmonie vitale. 
A Naples, je repris mes forces dans quatre 
semaines*; mais le ver rongeur du statu quo, 
auquel j’étais gratuitement condamné , me 
suggérait d’entreprendre un long voyage. 
En effet , la vie est si courte , qu’il faut ab- 
solument éviter la monotonie , et s’y prendre 
de manière qu’une distraction succède à une 
autre. L immobilité est la prérogative des 
plantes. Tout homme qui aime à ne rien faire, 
ou qui ne doit rien faire , n’est pas assez 
loin d’un végélable; vu que la végétation 
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est inhérente à tous les corps animés , mais 
à posteriori de la pensée , sous le rapport mo- 
ral; sous le rapport physique , il est connu 
que tout est subordonné aux causes primi- 
tives de notre existence. 

De Naples je partis pour Florence et Li- 
vourne , recommandé par Pacini , et par 
d’autres célébrités musicales italiennes, qui 
s’intéressaient à mon sort. Ma renommée 
sicilienne me précédait à mon insu. J’ai 
traversé toute l’Italie, ou plus ou moins, 
j’ai appris à lutter avec la caste des ama- 
teurs et des artistes musiciens. La concur- 
rence qui forme aujourd’hui le type des 
affaires du siècle et la séparation qui règne 
depuis long-temps parmi les peuples de la 
péninsule italienne , me firent bientôt voir 
que , dans ma qualité , qui était toute spé- 
ciale , il fallait choisir une autre terre pour 
pouvoir marcher sans obstacle. 

En effet , à Bologne et à Florence la no- 
blesse m’en voulait à mort, présumant que 
je la dégradais en professant la musique; 
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quant aux artistes, par jalousie et dans leur 
intérêt , ils me considéraient comme un 
contrebandier. 

L’Italie , qui a donné en tout temps l’essor 
aux arts et aux sciences , et qui môme à 
présent se vante de posséder de grands 
génies , n’est pas encore exempte des vieux 
préjugés qui en imposent aux masses popu- 
laires et retardent la civilisation. La théo- 
cratie et l’aristocratie se donnent la main 
pour arrêter toute sorte d’élan, et l’on 
finit par échouer si on ne change pas de 
ciel. 

Après bien des entraves et après un fa- 
meux vol que j’ai essuyé sur la route de 
Mantoue, en me rendant à Venise pour y 
passer le carnaval de 1 833 , où toutes mes 
économies de la Sicile et de Malle dispa- 
rurent comme la fumée au vent, je me ren- 
dis ù Paris assez mal monté. Je me trouvai 
en conséquence dans un autre monde , mais 
je possédais déjà la langue française. A 
chaque pas je rencontrais des bandes de 
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réfugiés Italiens, qui rampaient tour à tour 
sur le pavé de cette vaste capitale ; je les 
voyais au café avec bien du plaisir, mais 
quand je me trouvais seul chez moi, je 
plaignais leur triste sort, et je m’arrangeai 
toujours de manière à pouvoir faire marcher 
mes affaires sans les choquer. Le rôle de 
conspirateur est un très -mauvais rôle à 
jouer; je n’aime pas beaucoup h m’appro- 
cher de ces gens-là, et malgré que mes idées 
aient toujours été libérales, le bon sens ne 
m’a jamais quitté en fait de politique. Paris 
sans pareil, Paris qui est réputé la moderne 
Athènes des arts et des sciences , est un pays 
inconcevable. D’un côté j’en conviens, de 
l’autre on ne pourra pas me nier que c’est 
un gouffre où se nichent tous les vices et 
toutes les turpitudes dont la race humaine 
est infectée. Cependant une absurdité pa- 
reille a le mérite de produire un ensemble 
qui a quelque chose d’étrange et de ma^ 
gique. 

Je m’attachai à Rossini : Rossini est un 
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homme extraordinaire et plaisant; je l’atta- 
quai de ce côté-là et je réussis. Après avoir 
publié un ouvrage en sa faveur, intitulé 
Rossini et Bellini , son amour-propre en fut 
ravi et cela me suffit. Nous fîmes une alliance 
offensive et défensive ; il me prôna dans la 
société , ayant eu aussi soin de me mettre 
en évidence avec l’aristocratie musicale et 
littéraire , qui mène la coterie et la cama- 
raderie dans une ville immense telle que 
Paris. Pourtant les Parisiens , qui sont en 
général , polis , actifs et très-perspicaces , 
n’y font pas beaucoup attention , et l’homme 
à talent très-souvent a le bonheur de per- 
cer. Une adresse , un mot lâché à propos , 
la moindre des choses est à môme de 
porter une personne aux nues , si elle a du 
mérite. Il n’en faut pas davantage pour de- 
venir l’arbitre du public , ce qui fait que 
l’on parvient quelquefois jusqu’à le maî- 
triser. 

J’ai été rangé en France , sous les dra- 
peaux des artistes , et non seulement j’ai été 
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aimé , mais j’ai fait encore preuve de mon 
talent plusieurs fois à Paris , à Bordeaux , 
à Marseille , à Lille , à Amiens et dans bien 
d’autres chefs-lieux de départements. La 
presse française , qui est indulgente et gé- 
néreuse à l’égard des étrangers, l’atteste 
depuis long-temps, et moi-môme j’en ai la 
conviction intime. 

J’ai habité un an et demi la Belgique , et 
j’ai triomphé à Bruxelles de l’apathie peu 
encourageante des artistes flamands et de la 
rage musicale qui les dévore. Les Belges 
aiment la musique et surtout le chant; et 
ils se passent volontiers de la voie des jour- 
naux qui est trop partiale. Le roi et la reine 
sont humains et complaisants ainsi que la 
noblesse et la haute société en Flandre. À 
cet égard nous nous bornerons il dire un 
seul mot sur l’indulgence et la marche adop- 
tée par la cour actuelle de France, vis-à- 
vis du public. Je demande en quel pays du 
monde il est permis d’écrire au roi et à la 
reine , aux princes de la famille royale et 
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d’en obtenir une réponse polie, raisonnée 
et plusieurs fois satisfaisante. Il est connu 
qu’on ne peut pas contenter le premier qui 
arrive , au moins l’on sait à quoi s’en tenir, 
et l’on n’est pas la dupe du despotisme mi- 
nistériel , ainsi qu’il se vérifie dans les gou- 
vernements absolus, où, malgré toute labonne 
volonté d’un souverain , on se voit balotté , 
humilié, sans espoir aucun de se relever. 

J’ai été en Hollande où j’ai rencontré une 
oligarchie mercantile , qui se tient au guet 
pour acheter tout ce qui est étranger au 
pays. L’on vous vend et l’on vous revend , 
et l’on fait marché de votre talent à l’instar 
des marchandises , pour le reproduire appa- 
remment à leurs frais. Mais en définitive , 
ce n’est qu’une spéculation comme une au- 
tre pour ces messieurs. Un pareil commerce 
ferait bien des victimes, si les gouverne- 
ments du Nord n’étaient là toujours prêts à 
protéger les étrangers et spécialement les 
artistes qui s’écartent en voyage de la ligne 
ordinaire. 
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Les négociants, en Hollande entre autres, 
n’aiment pas du tout le chant italien. Voilà 
une grande exception sur ce qui concerne 
le goût des autres peuples de l’Europe; 
quant au reste , la fierté et l’insouciance 
marchent de front avec le progrès pour la 
plupart de ces habitants. 

J’ai été à Berlin dans le grand hiver; j’ai 
donné un concert au théâtre national , 
parce que le ministre de France l’a voulu; 
autrement la clique musicale est tellement 
redoutable en Prusse , qu’il y a de quoi en 
perdre la raison. Les théâtres sont présidés 
par un intendant royal, choisi parmi les 
conseillers d’état ; il connaît mieux que tout 
autre ses administrés, et, par système, il 
est sourd aux sollicitations de l’artiste voya- 
geur. 

En Allemagne, il faut être muni de 
hautes recommandations pour pouvoir fran- 
chir toutes les castes qui fourmillent dans 
ce pays-là , comme les insectes dans les ma- 
rais. Je m’en suis passé et j’ai fait mon che- 
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min. J’ai chanté donc à Berlin et j’ai dicté 
la loi aux détracteurs indigènes , ainsi que 
Je le fis h Florence en octobre 1834. A 
Berlin je me suis confirmé dans mon opi- 
nion , c’est-à-dire que le public est toujours 
et partout juste et impartial. Le résultat de 
cette soirée a été pour moi le plus brillant 
de ma carrière d’emprunt , et M. l’intendant, 
qui m’esquivait auparavant, finit par me 
rendre des services. M. le comte Reder est 
le plus grand amateur qui existe en Prusse. 
Il est très-fort sur le piano et improvise 
d’une manière ravissante. 

De Berlin je me rendis à Amburg, le cli- 
mat y est très-humide et variable à cause de 
sa position topographique; pourtant Am- 
burg offre beaucoup d’attraits aux étrangers ; 
la situation de la ville, le mouvement, le 
commerce, la richesse et l’amabilité des 
dames vous engagent à y séjourner, mais il 
ne faut pas toucher la corde sensible, c’est-à- 
dire, y faire de la bonne musique. Les mé- 
nétriers des villes libres anséatiques ont un 
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pouvoir insolent, et ils sont de taille à écra- 
ser l’artiste le plus accrédité. J’étais recom- 
mandé par M. le comte Keder à son beau- 
frère, M. Hiénich, riche banquier, qui ve- 
nait de donner à sa sœur , en dot, 1 ,000,000 
et demi de marques, ce qui correspond à 
deux millions de francs. Hé bien , j’avais eu 
la bêtise de me faire entendre dans une soi- 
rée que M. Hiénich avait eu soin d’organiser 
chez lui , cela n’empêcha pas que dans le 
concert public j’y fusse pour mes frais dans 
cette ville, et sans la présence d’esprit du con- 
sul général d’Angleterre, la séance aurait dé- 
généré en tragédie. Talberg arriva en môme 
temps à Amburg. Croira-t-on que Talberg , 
quoique Allemand, éprouva le môme sort : il 
s’agissait de piano, instrument qui forme 
la spécialité de tous les Allemands. Le plus 
grand pianiste d’Europe fut obligé de don- 
ner deux séances , l’une après l’autre , pour 
se rattraper un petit peu. Brema et Lubeck 
offrent une juste émanation de l’ensemble de 
ce chef-lieu où les tètes ( il ne faut pas le 
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cacher) sont plus carrées qu’ailleurs. On me 
suggéra (l’aller en Danemarck. Les deux 
pays se touchent du côté d’Altona , qui a un 
port sur l’Elbe et forme une ville de fron- 
tière de ce côté là : voilà pourquoi le trajet 
n’est pas long. DMmburg je me rendis à 
Chéile , et de Chéile , le lendemain , je m’em- 
barquai sur le bateau qui mène les voya- 
geurs à Kopenaguen. D’abord, il faut l’a- 
vouer , les Danois sont très-hospitaliers , et 
la cour considère les étrangers comme ses 
propres enfants. Nulle part je n’ai été plus 
flatté et mieux accueilli dans mes voyages 
qu’à Kopenaguen. 

J’ai été reçu par S. A.. R. le prince héré- 
ditaire d’une manière tout-à-fait fraternelle. 
Il me parla de Naples et du long séjour qu’il 
avait fait avec sa dame dans ma ville natale , 
et il finit par dire : Ce beau pays nous a laissé 
de grands souvenirs... Un concert fut bien- 
tôt organisé à la cour. Je m’y rendis, je 
chantai de l’italien et après avoir été assez 
goûté , le prince et M me la princesse , en 
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m’adressant la parole par des compliments 
flatteurs , m’accordèrent l’houneur d’assister 
au bal. Quatre cents personnes avaient été 
invitées à former le cachet de cette brillante 
soirée. Le buffet était garni de tout ce qu’il 
y a de plus recherché et servi d’une façon 
assez splendide. J’accostai le ministre de 
France qui m’avait fait l’honneur de m’an- 
noncer à S. A. R., faute du représentant, 
de la part du roi de Naples. 

Il me témoigna sa bienveillance, età l’ins- 
tant même , suivant le penchant de la mobi- 
lité et de la bizarrerie française , il voulut 
me mettre en rapport avec le beau monde. 

Le ton , l’élégance et la toilette des dames 
ne laissaient rien à désirer. Mais ce qui me 
parut le plus saillant était leur chaussure. Je 
me disais : dans le Danemarck on n’est point 
du tout arriéré en fait de mode et de luxe. 
J’aurai toujours un touchant souvenir de la 
cordialité avec laquelle le roi actuel de cette 
péninsule a voulu me distinguer, et sans 
exagérer , je trouve que parmi les princes 
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de la haute Allemagne qui sont plus ou 
moins affables, le roi chrétien mérite le 
bâton de maréchal. 

Hélas ! le vent et le froid qui dominent 
ces contrées me forcèrent de revenir sur 
mes pas , n’ayant pu atteindre le but de me 
rendre à Stockolm et à St-Pétersbourg. 

J’étais vraiment fatigué , et en battant ma 
retraite, je m’arrêtai en Saxe. Les Saxons 
ne cèdent pas aux Danois en philantropie , 
et si par hasard il ne m’a pas été permis de 
faire beaucoup de musique à Dresden , à 
cause des intrigues du maître de la chapelle 
qui était un Italien , j’ai été assez dédom- 
magé des peines de mon voyage à Dresden 
et à Leipsik par les petits comités dans les- 
quels je me suis trouvé. 

Les Saxons, je le répète, sont braves et 
généreux , il n’en est pas de môme des Da- 
nois. Ces peuples sont généralement mons 
quoique bons , cela tient peut-ôtre qu’ils se 
balancent presque toujours sur l’eau, vu 
que cet élément les environne de tous les 
côtés. 
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J’ai été en Bavière. Les Bavarois ne sont 
pas méchants, mais on n’y boit que de la 
bière; il est vrai que cette boisson est assez 
bonne dans les pays froids , mais toujours 
de la bière et puis de la bière : c’est une vé- 
ritable désolation. Munich est une ville assez 
régulière et embellie de plusieurs monu- 
ments, cependant le froid y est insupporta- 
ble à cause des montagnes du Tyrol qui la 
dominent. Quant à la cour il ne faut pas y 
penser; elle est presque toujours inacces- 
sible. Ce n’est pas étonnant, car le roi, 
malheureusement pour lui , est sourd , et 
cette imperfection le rendant peut-être in- 
supportable à lui-même , fait que les por- 
tes de son château sont d’ordinaire fer- 
mées aux étrangers. Il parait aussi que tout 
ce qui est français chez lui n’a pas beaucoup 
de valeur , car l’on affirme que si son père 
aimait beaucoup la France, la philosophie 
du fils est tout- à- fait en opposition avec 
celle du roi décédé; cependant on sait que 
Charles-Auguste est très-bien avec le pape 
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seulement comprendre pourquoi S. M. ba- 
varoise , qui est catholique , et même très- 
catholique dans ses principes , s’écarte en 
tout ce qui concerne l’affabilité et la philan- 
tropie de la marche adoptée par les autres 
princes protestants du nord de l’Allemagne. 

Le concert public que je donnai à Stult- 
gard, capitale du royaume de Wurtemberg, 
me dédommagea de la froideur que j’avais 
rencontrée en Bavière chez les hauts per- 
sonnages. 

En y arrivant, j’eus le bonheur de tom- 
ber d’accord avec le célèbre maître de la 
chapelle, Lyndpenter, homme capable, gé- 
néreux et ami des artistes. Son influence , 
son grand mérite me mirent bientôt à l’abri 
de toutes sortes d’intrigues. 

M. le comte de Berarding, ministre des 
affaires étrangères , se prit à me protéger et 
me proposa d’ouvrir une liste de souscrip- 
tions comme d’habitude en Allemagne ; il 
souscrivit pour dix billets. Tout le corps di- 
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ploinatique y posa sa signature ; les princes 
de la famille royale et le ministère en firent 
autant. 

Le formidable orchestre de Stuttgard 
m’étonna. Ces braves artistes laissèrent les 
instruments à la répétition pour claquer k 
leur manière. Le bruit du premier succès se 
répandit dans la ville , et au jour indiqué , 
soudain la salle fut remplie. 

Tous les ministres des différentes cours 
étrangères étaient là aussi bien que les prin- 
ces de la famille royale. 

J’étais vraiment ému de me trouver en 
évidence avec du monde aussi distingué. 
L’intendant des spectacles qui m’avait fait la 
guerre , parut devant la porte d’entrée de 
la salle , el tout en faisant les honneurs , il 
ne pouvait pas revenir de la surprise que lui 
avait causée le fameux coup de patte que 
j’avais su lui donner. D’ailleurs, il est facile 
à comprendre que , n’ayant pas le prestige 
du sexe , mon esprit et mon rang social ont 
pu me procurer tant d’agrément et de plai- 
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sir dans les voyages dont il est question. Je 
fus très-content de moi à Stullgard, ainsi 
que des efforts d’une jeune demoiselle qui 
débuta dans cette occasion pour faire preuve 
de son talent. 

Les musiciens de l’orchestre, toujours 
conséquents à eux-mêmes , se réunirent au 
public et les applaudissements ne nous man- 
quèrent certainement pas. 

Après la séance , les officiers généraux et 
les élites de la société formèrent le cercle, 
et en me témoignant leur contentement , ils 
saluèrent le soldat-artiste. 

A Calseru , la grande duchesse était in- 
disposée; mais je fus bien reçu chez son 
premier chambellan , grand connaisseur et 
grand amateur de musique. Le type des 
habitants du grand duché de Baden est 
bien ce qui plus ou moins forme une règle 
générale en Allemagne. 

Enfin il est évident que, si je me suis 
émancipé de bonne heure de la position 
négative à laquelle j’avais été destiné après 
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les affaires de 1 821 à Naples , position qui 
était la conséquence immédiate de ce tour- 
billon , qui dans les dispositions de réforme 
se manifeste comme la peste , j’y ai beau- 
coup gagné. Il n’y a pas de doute que j’ai 
essuyé des soucis et des peines pour utiliser 
mes moyens littéraires et musicaux, mais 
j’ai eu aussi bien du bonheur. 

Spesso dal disordine 
Nasce l’ordine. 

Voilà ce qui m’est arrivé : le courage ne 
m’a pas manqué pour me créer une nouvelle 
position sociale; je me suis fait une réputa- 
tion , et au lieu de vivre ignoré dans un coin 
de la terre , je puis être satisfait d’avoir 
publié plusieurs ouvrages et d’avoir fait 
ressource des dons dont la nature m’avait 
favorisé. 

Apollon m’a très-souvent inspiré , et si a 
présent je suis en trêve avec lui , c’est que 
j’aime mieux me reposer et rendre compte 
de mes voyages, de mes aventures. 
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Le public et la postérité sauront du moins 
que , si j’ai été bon soldat dans ma première 
jeunesse ( ce qui est historique ) ayant été 
décoré par les propres mains de Murat , sur 
le champ de bataille , et nommé en même 
temps enseigne de vaisseau , dans l’expé- 
dition qui s’effectua h Naples en 1 81 1 , pour 
la conquête de la Sicile , j’ai su profiter du 
statu quo qui m’avait été décerné a la vigueur 
de mon âge , en m’occupant de ce qu’il y a 
de plus agréable et d’utile à l’humanité , 
c’est-à-dire des arts et des lettres , lettres 
que j’ai aimées dès mou enfance et qui , 
sans contredit, m’accompagneront jusqu’au 
tombeau. 
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